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-- rot <T § oDtor €f ro<F i (JLtp&f, 

oViov yap AvS'fot oat of at iruyX**** 

Apollo. Eurip . Alcejl • 

J*ai toujours veilM fur ccttc mai(bn , car c^toit 
d'un faint homme la faintc demeure, 

Lt Dieu du foleil , dans VAl . d’Eurip* 



INTRODUCTION. 

XJne foci£t£ choifie , a pour objet 
principal , depuis nombres d’ann^es , 
derecueillir & de thefaurifer toute Tame 
& tout l’efprit des fiecles ; & cependant 
elle n’a point encore d’hiftorien qu’elle 
puifle avouer. Elle n’a point d’annales 
dont les paroles branches & libres ne 
fighifient pr6ci&ment que ce qu’elles 
difent : c’eft aux fages 1 & juger fi la 
chofe etoit poffible. Bacon £toit d’hier., 
il ^toit miniftre d’un peuple libre , &c k 
peine a-t-il of£ jeter quelques.lueurs fur 
l’hiftoire de l’efprit humain. «.RatnaI^ 
*». fera qui aura bon nez » 5 difbit Mon- 
taigne ou quelqu’autre, Mon but 
pas d’^crire id Thiftoire de cette fo- 
ci6t6:, dix ages d’homme nefuffiroient 
pas k une pareille entreprife^mais pour 
apprendre au philofophe a refpedter une 
foci£t£ nombreufe , deja coriipofee de 
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plus de vingt millions d’hommes , tous 
admis avec choix , j’dcrirai feulement > 
avec {implicit^ , l’hiftoire de fon triom- 
phe fur des mains invi/ibles , qui , depuis 
pres d’un fiecle , font armies d’efpd- 
rances , de fceptres & de poignards. 

Comme le bon Plutarque , je ne veux 
point qu’on m’eftime plus favant ou 
meilleur que je ne fuis ; j’aime k dire 
publiquement que des favants Strangers 
m’ont adreflS dans leurs langues des 
recherches prdcieufes & des adtes im- 
portants (*). La foible part que je puis 
avoir ces ejjais hijloriques , eft de les 
avoir lids en un corps d’ouvrage nourri 
de mes dtudes , de mes idees & de mes 
defleins. 

II eft (ans doute que la ddcouverte 
touce nouvelle d’une politique fouter- 
raine , toujours incomprehenfible depuis 
tant d’anndes de patience \ d’infatiga- 


(*) Je dois for-tout beaueoup de reconnoiflance a 
la trcs-chere & trcs-refpe&able k>ge de la Reunion des 
Ecrangcrs. 
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ties obferrateurs , va jeter un grand 
jour fqr l’hiftoire des bouleverfements 
de notre Europe modeme : ce feroic 
pour notre Europe un grand bienfait, 
car plus on agite le flambeau de la rai- 
fon , plus 1’attention des peuples fe 
reveille ; & ils apprennent k regarder au 
loin , & k voir un peu autour d’eux. 

Que la lumiere Je fijje / Soulevons 
un coin du voile refpe&able k l’abri du- 
quel s’applaudiflent en fdcurite des jon- 
gleurs & des intrigants , qui menent en 
aveugles unc foule innombrable & vrai- 
ment l’dlite de notre Europe. 

Cependant nous ch^rifTons un gou- 
vernement humain & g£nereux : nous 
fommes aufli nous autres de ces bonnes 
gens dont parle S. Auguftin , qui ne 
perf<£cutent les m£chants qu’avec une 
fage difcr£tion , & qui femblables k 
des chirurgiens pleins d’humanite , con- 
fiderent attend vement ce qu’ils coupent ; 
au lieu que les meurtriers ne regardent 
point oil ils frappent. Quand le NAZA- 
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RfiEN” voulut purifier le faint temple* 
il n’y porta point le fer & la flamme j 
il s’arma feulement d’un feitet pour en 
chaffer les brigands qui profanoient le* 
Saint des Saints par un trafic infame. 
Achille qui courut, fans armes, repouf 
fer tout le camp Troyen , c’eft la. 
VERITY qui fait triompher de l’im- 
pofture fans effort & fans cruaute. 
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M A gONNERIE 

ECOSSOISE 

Comparie avec les trois profejffions & le fecret 
des Templiers du quatori'ieme fiecle. 

PREMIERE P A R T I E. 
€M — - —? *=*&&*■ — i r 1 i 1 ■ 

Seroit-ce encore le temps oil notre foible 
vue ne peut s’eclairer de trop pres du flam* 
beau de la raifqa ? Faudtoit-il encore avoir 
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recours aux mains invifibles de l’fternel ? Ne 
feroit-il done point poffible que , fans defeen- 
dre imm6diatement du ciel, une heureufe 
inftitution produisit des l£giflateurs de genie t 
des heros & des homines! Des hommes- 
dieux , les v4ritables images d’un Dieu for la 
terre ! 11 faut qu’une focietd /bit recomman- 
dable par les grands defleins dont elle s’oc- 
cupe , & par le ddvouement eclaird des mem* 
bre$ qui la compofent \ pais il importe peu 
qu’elle Ibit formde d’hier , ou que fon origine 
meme reconnue , aille fy perdre dans la nuit 
des temps. Une focidtd qui ie glorifie d'etre 
ancienne , re die mb le aflez & ces families an- 
ciennement illuftres , que Bacon , fi je «e me 
trompe , compare k de yieux chateaux. Eft* 
ce done le fondateur ou le poflefleur d’un 
Edifice qui Thopore aux yeux du fage? Toute- 
fois , je l’avoue, le fenfible voyageur s’arrete , 
le coeur attendri , devant ces monuments au- 
guiles que le temps , qui prend plaifir , en 
fon orgueil , d’effacer par- tout la main des 
hommes , a comme animes fous les embraf- 
fements d’un lierre vigoureux , dont la cheve- 
lure epaifle Sc argentee attefte fa fbree ine- 
puifable , Sc une naiflance incertaine qui fem- 
ble toucher k la creation. 11 contemple en fes 
douces meditations la vieille enceinte d’une 
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VoAte antique qui lui paroit furcharg£e da 
poids des (iecles entafles. II fe recueille pour 
les celeftes jouiflances de l’infpiration. Mais 
ii tout-i-coup il rencontre un conciliabula 
d’hypocrites , des reptiles impurs , ou des 
tigres , ou des brigands , ou un h£ritier ftu- 
pide , quel que foil fon re(pe& pour le monu- 
ment qu’il admire , &. pour les grands hom- 
mes qui l’ont fan&i(i£ de leur prefence , il 
n’ofe plus y porter les yeux : tralnant fes re- 
gards dans la'pouffiere , il s’eloigne 4 la h4te 
d’un (an&uaire profane. 

Ce n’eft pas fans un grand deflein que 
nombre d’earivains oot felt rpmoqter l’origine 
de la Franc-Mapenoerie 4 la plus baute anti- 
quitd ; 4 la faveur de quelque ombre des 
favantes allegories de Pythagore , de Simo- 
nide , d’Homere & de Pindare , il £toit facile 
de forcer le g6nie , avide de connoitre , 4 des 
recherches perpemelles , fans que jamais il 
pfit fe laiiTer decourager par des veilles in- 
fru&ueu fes. Perfuadequ’il y a des cultes tel- 
lement abfurdes qu’ils n’oet jamais pu entrer, 
fans caufe , dans la tdte des (ages d’un (iecle, 
ni meme en fprtir , quel que fftt , dans tous 
les temps , le delire de I’elprit bumain , il 
cherche 4 toutes les allegories njonftrueufes 
mb fens naturel qui le (atisfafle ; loin de jeter 
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tfuelques ridicules <ur les ceremonies les.plu? 
bizarres , il y foumet fa raifon avec refpeft , 
pour conferver l’allegorie integre & pure .* il 
regarde ces allegories comme un voile tiri 
entre 1’hiftoire perdue 8c celle qui nous refte : 
il les analyfe 8t les ratfemble comme les frag' 
taents d’une verite pertecutee : une etude qui 
fa rendu obfervateur qui , lui enfeignant k 
reflechir , lui a montr6 toute l’importance de 
fe perfe&ionner dans l’arr de fe chercher foi- 
meme , lui agree , le confole , il s’y complait. 
C’efl vraiment lui qui eft attentif k des faits 
iloles 8c lumineux , qui , fans prefenter autre 
chole que de fimples lueurs , annoncent des 
clartes ( x ). Ce qui eft deji prouve pour 
l’hbmme qtii penfe , mais qui eft une decou- 
verte toute fublime pour l’ltre enfant qui n’a 
jamais rien approfondi , le rendra refpe&ueux 
jufqu’& l’enthouliafme pour la confervation 
d’une ceremonie allegorique dont il a tire un 
fens littoral qu’il aura trouve Ample 8c rai- 
fonnable : il aime I’artifice innocent des alle- 
gories qui protegent la verite contre les fu- 
reurs de la fuperftition alteree du fang de 
fon frere. Quelle que foit 1’explication qu’oa 
lui en donne , il y cherche le fieri dans ces 


( i ) Voyez Bacon , fur la Mythologie. 
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& plufieur* faces que le g 4 nie fat contraiat 
d’employer pour abufer les m£chants 8 c les 
indifcrets. 

Ainfi les (ages ont un refpe£b motivi pour 
les allegories ancUnnes. Mais s’il eft vrai que 
ie Philofophe refpede une allegorie qu’il ne 
peut expliquer , il faut au moms lui prouver 
qu’elle eft ancienne ; qu’il voie qu’elle a ete 
refpeftable & chere k des hommes dont la 
conduite irreprochable annonce un fens droit 
Sc penetrant : 11 ne reftemblera point «k ces 
pretendus efprits forts qui mlprifent tout ee 
qu’ils n’entendent pas $ il y foupqonne toir- 
jours une caufe , rien ne le rebute 5 Sc d&s 
qu’il ne voit plus la trace antique , il n’en eft 
que plus cmprefle k decouvrir la main cachee 
qui agit dans le filence j des cordons ridicules 
Sc des fecrets k vendre lui paroifient des mo- 
nopoles odieux. Je ne fais , mais il me fem- 
ble qu’il y a toujours dans le cceur d’un hon- 
nete homme une roix fecrete qui lui revele , 
par un cri douloureux , la prefence invifible 
du crime ; SC fans doute il eft un Dieu bien- 
faifant qui ne permet pas toujours que la 
vertu foit eternellement fur la terre fans 
recompenfe. 

La fociete des Francs- Masons a eu , dans 
tous les temps. Sc dans les diverfes parties 
Port. 1. B 
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du monde ou elle a fleuri , St fleurit encore, 
dies memhres remplis des plus rares connoif- 
fances Sc d’un merite qui n’eft pas douteux : 
fatisfaits probablemexit de ce qu’ils trouvoient 
dfi cdnforme aux allegories anciennes , ils 
s’occupoient avec moins d’empreflement k 
foulever d’autres voiles qui leur devoient pa* 
roitre modernes , ou du moins alteres par 
negligence ou ftupidite. Comme la politique 
ne leur . fembloit entrer pour rien dans des 
allegories, joviennes ou magiques , ou Celti- 
quej , ou Egyptiennes , ils cedoient fans effort 
a d’infenfibles innovations qne des anciens de 
ford re. appellerent de nouveaiix grades qui: 
leur etoient inconnus : peu k peu on defigura> 
le fyfteme allegorique des premiers bienfai- 
teurs du genre humain, pout y fubftituer un 
fyfteme aviliTTant 8t cruel , 8c le faire adop- 
ter fous fembleme du ftyle myfterieux des 
annales de l’ancien monde. 

A la place des allegories obfcures , il eft 
vrai, mais.que leur aotiquite du moins enga- 
geoit a mediter , on a fait accepter & des 
millioos sd’hommes l’efperance de meriter 
l’explieation rd’une foule de myfteres impor* 
rants , dont la clef eft , dit-on , entre let 
mains, de fuperieurs inconnus. S. I. Ceux qui 
ont jete les yeux fur quelque philofophe 



( x 9 ) 

ancien , ont pris de bonne foi les chifFres & 
calculs de leurs machinations infernales pour 
les nombres de Pythagfore dontla connoiffance 
parfaite , fi Ton en croit fes difciples , etoit 
une fcience profonde des myfteres de la 
nature. 

Comme il faut avoir deji beaucoup refle- 
chi pour fentir ce qu’il y a de raifonnable a 
etudier les mylleres de la nature , & ce qu’on 
perd de Ton efprit & de fon coeur a vouloir 
debrouiller les mylleres des mechants , je 
crois neceflaire d’entrer dans quelques details , 
qui mettront peut etre k la portee du grand 
nombre une idee tres importante k mon fujet. 
Qu’il me foit done permis , pour me faire 
mietix entendre , de comparer la nature ei 
un etre penfant qui travaille publiquement 8c 
au grand jour , ! mais toujours par modeflie , 
ou par caprice , ou par une loi qui ne m’eft 
pas connue , couverte d’un voile plus ou 
moins epais. Si j’entre dans Ton atelier, 8c 
que je fois attentif k. fes mouvements pleins 
de grace j fi j’entends une voix careflante , je 
fais dej«t que ce n’eft point un tigre qui eft 
cache fpus le voile ; j’y foup9onne un artifte 
habile ou une femme de genie ; e’eft peut- 
. etre une jeune fille nee pour l’amour ; par 

B z 
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quelque heureufe negligence ou par un bied- 
fait de fon cceur , elle laiflera peut-etre s’eu- 
tr’ouvrit un coin du voile. Je connoitrai peut- 
etre fa beaute : peut-etre que par l’etude de 
fes traits faifis k la derobee , je pourrai d£- 
raeler le vrai chemin de fon cceur , & enfuite 
apprendre de fa bouche quelle eft fa naif- 
fance & la caufe du voile impenetrable qui 
cache fes attraits divins 8c fa main creatrice. 
Je veux qu’elle paroifle un inftant infenfible k 
ma priere ; ne faurois je pas au moins le but 
de mes recherches ? Aprfes avoir beaucoup 
obtenu , ne ferois-je pas fonde k efperer en- 
core davantage ? Alors fi la n£ceflite ne me 
permettoit pas de refter long- temps en con- 
templation dans l’atelier , combien je me 
ttouverois heureux d’aller me recueillir avec 
les grands hommes de mon fiecle , pour ap- 
prendre d’eux l’hiftoire de tous les indices que 
TStre , inconnu fous le voile , auroit pu donner 
des precedes de fon travail , ou du myftere 
de fon fexe ! Et s’ils avoient aflez de refpeft 
pour la verit6 , 8c aflez bonne opinion de 
mon zele pour avoir k m’offrir des temoigna - 
ges , 8c non des interpretations , que ne leur 
devrois-je pas de reconnoiflance & de bon*< 
heur ! Mais ft quelque homme a feertts m’Up 
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Vite & fa confiance 5 s’il tn’indique fa demeure 
i des jours fixes , 8c que j’aie toujours un 
nouveau domeftique & folliciter , tine autre 
porte & ouvrir j fi le grand maitre eft toujours 
abfent ; fi de pretendus inities fe contredifent 
tous dans ce qu’ils me racontent des merveilles 
& des defieins de leur fuperieur j s’ils ne 
m’apprennent pas m&me le nom ni la nature 
du Protee inacceffible , je m ’eerie en fremif- 
jant : « Tout n’eft pas bien ici ! » 

VoilA quelles font , & peu pr£s , les diffe- 
rentes impreflions qu’on eprouve aujourd’bui 
dans la Franc-Ma^onnerie j un faint refpeft' 
pour d’anciennes allegories , 8( de l’indignation 
pour des inigmts , qu’on foup$onne , avec 
raifon , tris-modernes. On a dit que la verit6 
itoit d’un plus grand prix k l’humanite que 
celui qui l’avoit trouvee. Je le penfe ! Jetons 
une lumiere 6ternelle fur des brigands fangui- 
naires qui fe gliflent , arm6s de poignards , 
aux fltes de la nature 8c de l’amitie j qui 
parlent de vengeance , ne faifant plus qu’une 
cavcrne de bandits 8c d’impofteurs du temple 
de la bienfaifance 8c de la verit£ ; temple 
augufte qui ne fut jamais ferm£ qu’au fana- 
tifme qui s’irrite de tout fans favoir pourquoi , 
& fur- tout de la verite , qui , toujours utile au 
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genre humain , a’a jamais nui qu’i ceux qul 
trompent les hommes (z)! 

Une hiftoire complete de la fociSte des 
Francs Ma9ons , confirmee par des monu- 
ments authentiques , eft le feul moyen que 
nous ayons cru devoir adopter , comme le 
plus fimple , pour detromper d’honnetes 
gens qu’on entralne au meurtre Sc a l’efcta- 
vage , en leur parlant toujours d’indepen- 
dance , de jeux innocents , Sc de bienfailance 
& d 'egalite. Ainfi les pontifes , lorfqu’ils 
n’etoient encore a Rome que de petits evS- 
ques fans pouvoir , parloient de fraternite , 
d'tme communaute de biens ; mais toujours 
d’une obeiflance aveugle aux ordres de l’Eter- 
nel, dont ilsfe difoient humblement les repre- 
fentants. A peine eur&nt-ils arme leurs freres 
pour venger Id caufe d’un Dieu alriri de fang , 
qu’on ne vit plus en eux que des monftres de 
cruaute. Les rois , dont ils avoient d’abord 
pretendu affermir l’autorite , furent obliges de 
flechir le genou devant eux. On vit un pape , 
Adrien IV , di&er fes volontes au fouverain 
d’un grand royaume , ou Ton pere Sc lui 
avoient mendie. Us fe faifoient leguer des 


( i ) Voyez la preface du Chriftitmifme dsvoile , par 
Boulanger. 
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Stats, des tributt, des homftiages ; & ea 
recompenfe, ils donnoient «i l’ufiirpateur puif- 
fant des couronnes & conquerir j jufqu’& des 
iners qui ne leur appartenoient pas : & & 
force de perfuader aux fouverains , capabies 
de leur refilter, de ne pas fe refufer <l des 
tfttes d 'une humilite chretienne qu’un anciett 
ufage exigeoit des rois , ils les foumirent in- 
fenfiblement & l’indigne hommage d’unte vaf- 
falite perpetuelle. Un Henri II , un Frederic 
Barbc RouJfe , un Philippe Augitfle 8c taht 
d’autres monarques 8c empereurs d’Un in- 
domptable courage , qui , ayant appris, ttials 
trop tard , que le roi qui enracine u'n'e erreur * 
dans fon royaume , eft fouvcnt < fot , c6 lui- 
meme d’en devorerTamertume , s’in'digherent 
en vain de l’infolence des pontiffs ; lespon- 
tifes en out toujours triomphe. Ils appelle- 
rent , fans pudeur , leur chaire epifcOpale le 
tr6nc du fouverain des fouverains de la terte ! 
Et ceux meme qui' les avoient fervis , leurs 
frercs , leurs alli&s , leurs igaux j'qu*ils avoient 
provifoirement aflujettis «t une obeiflance 
reelle , Com la promefle augufte, J 8c renou- 
vellee chaque jour, de les combler de gloire, 
& de biens Inefperes , furent depouilles , 
meprifes , enchaines ! Ils eurent beau recla- 
mer des ferments & Iturs t.tres ! Qiie font les 

y‘ b 4 
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titres !es plus legitimes , quand l'ambitieux j 
la force eo main , fait de fon mauvais genie 
un tout - puissant , Sc qu’il annonce aux 
cations effrayees des ordres fanguinaires de 
la part d’un Dieu de paix , qui n’eut jamais 
d’autre langage que les faintes loix de la 
nature ? 

Les J£fuites ont ete les premiers k donner 
line hiftoire de la Ma^onnerie , dfes qu’ils eu- 
rent reufli <i la rendre une allegoric complete 
des differents degres de leur ordre ; mais ils 
la publierent d’abord comme peu fondee j 
ils la dire inconfequente 8c 1’ouvrage de l’igno- 
rance & de la cupidite : c’etoit ecarter , en 
politiques habiles , l’inveftigation favante d’un 
obfervateur impitoyable : mais k mefure que 
cette hiftoire a vieilli , n’ayant plus it craindre 
1’ceil de la cenfure , trop fatigue de nouvelles 
fblies pour reprendre un ouvrage au rebut , 
& l’examiner k fond , ils ont peu k pea 
reconnu fon authenticity. Quel homme affez 
inftruit des details de l’hiftoire generale , pour 
iavoir precilqment les dates de tel ou tel evd- 
cement des fiecles pafles? 11 ell; probable 
qu’un roi ait eu un frere ; on l’a dit 8c on l’a 
cru j on n’a rien foup$onne d’etrange dans 
une foule d’alTertions femblables. II eft li 
p6nible d’examioer , Sc fi douloureux de foup- 
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fonner l’impofture , que Ton a ainfi impunfi- 
mcnt falfifie l’hiftoire pour tromper des mil- 
lions d’hommes , qui , depuis des fiecles , fe 
font accoutum£s «i croire aveuglement. D’ail- 
leurs , les hiftoires 41ementaires 8c abregees 
font en general les feules qu’on life rapide- 
ment & aufli bien rarement ; 8c elles ne fuffi- 
fent pas pour mettre un horn me ordinaire en 
4tat de re&ifier des dates , 8c de verifier des 
aflertions gratuites. Qu’eft-il arrived de cette 
negligence & critiquer les premieres hiftoires 
de la fbci6te maqonnique des Jefuites ? C’eft 
qu’ils ont of6 attefter veritable , par la folen- 
nite d’un ferment judiciaire , une hiftoire 
impertinente qui offte k peine de legers rap- 
ports avec les annales de nos plus graves 
hiftoriens. 

Quand on fe recueille , cette Strange hif- 
toire k la main , 8C qu’on y ddcouvre tour k 
jour le menfonge 8t la verite , on fe trouve 
abime dans un cahos infondablc ; 8c qu’il eft 
peu d’obfervateurs qui fentent combien une 
erreur , nourrie dans les t£nebres , peut etre 
un jour funefte au genre humain •, fouvent 
encore il arrive que l’homme de genus » qui 
fe fait toujours une grande affaire du bonbeur 
de fa patrie 8c de la paix univerfelle , ne peut 
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employer felon fon cceur de longues annees 3i 
des tentatives incertaines. 

Les jefuites , qui ont toujours voulu que 
leurs conjures vecuflent celibataires pour ne 
point donner d’otages & la fortune , femblent 
avoir compte fur tous les obftacles d’une 
recherche ferieufe , en ne la foup^onnant point 
polfible. On feroit tente de croire que les 
fupirieurs inconnus s’interrogent entr’eux fur 
les foup^ons qu’ils ont pu former du but 
cache de la Ma^onnerie jefuitique , Sc que 
chacun alors travaille a ecarter les indices qui 
peut-etre l’auroient conduit k une decouverte. 
Car on a vu tous leurs efforts pour aneantir 
des a&es publics Sc des ouvrages imprudents 
qui leur etoient echappes dans I’ivrefle de 
leurs fucc&s : la Ma^nnerie analyse par 
S. Pritchard aeu ti editions en Angleterrej 
Sc Ton n’y en trouveroit. peut etre pas aujour- 
d’hui un exemplaire k vendre publiquement , 
quelque fomme qu’on en put offrir k un li- 
braire. Ils etoient fort embarraffes : il falloit 
parler de la foci£te pour y appeller des 
hommes £r des awes ( 3 ) \ Sc ils avoient k 


( j) A mm virumquc Cano. C’eft la devife des pa- 
te ntes du gtand ordre. C. O. 
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craindre de laifler tomber la moindre etin- 
celle : mais on a trouv6 1’etincelle , on l’a en- 
tretenue , on l’a couvee fous la cendre 5 on 
fe demande avec impatience ou eft le magafin 
a poudre ! 

L’erudition de quelques Masons mpdernes 
eft exa£te 5c profonde : le charlatanifme des 
jongleurs que les S. I. envoient en recrue , a 
produit , it la honte du grand ordre myfte- 
rieux , nombre decrits polemiques- On a vit 
paroitre tout & coup un ouvrage dont la cri- 
tique judicieufe 5c les recherches infinies ont 
merite I’eftime de tous les favants de l’Alle- 
magne : je parle d’un eflai fur l’ordre des 
Templiers par J. F. Nicolai. Faut il qu’mj 
pared ouvrage ne foit pas ecrit avec cette 
elegance de ftyle 8c ces graces aimables quji 
font lire dans taute l’Europe , a toutes les 
clafles de citoyens, nos charmantes baga- 
telles. 

L’admirable effai du favant Nicolai fur 
l’ordre des Templiers m’a cte d’un grand fe- 
cours pour rapprocher des faits intereftants 
5c pour les analyfer jufqu’a l’evidence. Cetoit 
une foible lueur , mais un vrai rayon de lu- 
miere : k l’exemple de ce philofopheprofond, 
j’effaierai de fubftituer k la methode d’enfei- 
gnement ft facile 6c li ordinaire k nos critl- 
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ques beaux efprits , la methode ISvere dd 
l’analyfe qu’on ne trouve guere aujourd’hui 
en France que dans les ecrits d’un Charles 
Bonnet , d’un Condorcet & d’un Bailly. 

Je conjure feulement tout ami de l’huma- 
nit6 d’etre attentif & faifir les probability qui 
refulteront de l’examen rigoureux d’un grand 
nombre de faits ; car ce ne font point des 
conje&ures qui r^fultent des faits , c’eft tou- 
jours une image parfaite des traits & du catac - 
teie d’une veritde cachee , & dont le rappro- 
chement facile fuffic a la faire reconnoitre 
toute entiere : ainfi , dans les tenebres , on 
foup<jonnera le retour d’un ami abfent au 
bruit lointain de fes pas ; 8c l’on ne doute plus 
de fon arrivee lorfqu’on entend la voix. 

Le capitaine George Smith , qu’il ne faut 
pas confondre , malgre fa celebritd , avec 
Adams Smith , auteur d’un fameux ouvrage 
fur la richeife des nations , a fait imprimer , 
«k Londres , une hiftoire pretendue de 1’origine 
& de l’antiquite de la Franc Ma^onnerie. 

Cette hiftoire , ou tout fembie innocent ou 
pueril , 8c prefque fans delTein , n’eft pas , it 
eft vrai , un modele d’61egance Sc de pr4ci- 
fion , mais c’eft un chef-d’oeuvre de rufes 8c 
d’intrigues. Que les contradi&ions apparentes • 
que vous y rencoatrez aflez frequemment ne 
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vous rebutent pas j elles fe lieront toutes & 
un meme but , des que vous aurez mis la 
main fur un pafle- part out jefuitique j jufqu’aux 
titres de leurs ouvrages , qui ont un fens cach6 
fous des mots tres-ordinaires , lefquels offrent 
eux-m6mes un fens clair au le&eur de bon 
allot , qui ne foup;onne pas qu’un titre ait 
beaucoup d’importance , 8c qui n’ira jamais 
fe rompre la tete i fcruter un ouvrage dont le 
titre bizarre n’en donne pas une veritable 
idee. 

Le fucc&s inoui de cet ouvrage parmi le* 
Franc- Ma£ons, eft une preuve douloureufe 
que , mdme en notre fiecle , on eft & la merd 
d’un premier charlatan , 8c qu’on y croit en- 
core aflez volontiers ; ce qui ne fait pas un 
grand honneur & l’efprit humain. 

Je vais mettre fous les yeux du le&eur quel- 
ques articles curieux de 1’ouvrage de M. le 
capitaine George Smith , infpecleur de I'icole 
toy ale militaire a. Wolwich , provincial , grand 
mattre provincial pour le comti de Kent , fir 
JR. A. 

II a pour titre : « The ufe and abufe of 
» Free-Mafonry » ; ce qui ne fignifie point , 
comme il feroit cependant alfez naturel de 
I’imaginer , tufage fir tabus de la Franc- Ma- 
§ onnerie , mais bi«n Ufe - U- ou 20 : Abufe- 



( 3 ° ^ 

A- ou i. Or , i apr&s zo font zi ou V, ce 
qui donne pour premier refultat V. V. ou 
Venerandus , Venerandi j titre qui deiigne le 
clerge en general. 

Dans la crainte d’embrouiller mon le&eur 
au commencement par des calculs , je les lui 
laiflerai faire a une feconde lecture $ avant 
d’avoir parcouru tout mon ouvrage , il fera 
tres-en etat de trouver dans les mots Free- 
Mafonry , l’accomplilTement des quatre vceux 
jefuitiques. 

L’ufage Sc Tabus de la Ma^onnerie me 
paToilfbit un titre peu convenable £ 1’ouvrage 
de M. Smith, fur- tout dans la langue Angloife, 
ou les mots ufe 8c abufe font une cacaphonie 
revoltante : mais je vois ividemment que j’6tois 
la dupe d’un jugement precipite ; je conviens 
que fon veritable titre , le Clerge Jefuitique , 
a un rapport immediate tous les paragraphes 
de fon livre d double face, 

a Les Francs-Magons , continue M. George 
» Smith, vfont bien informes , par leurs anna- 
» les particulieres 8c fecretes , que la conf- 
» tru&ion du temple de Salomon , S. T. , eft 
». une epoque fameufe ou nous avons acquis 
» quantify jes myjleres de notre art. Enfuite 
» qu’on fp rappelle que ce grand evenement 
» date de plus, de mille.ans avant l’ere chre- 
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» tienne , & confequemment plus d’un fiecle 
» avant qu’eut ecrit Homere , le premier des 
» poetes Grecs (4 ). 

»,Et plus de cinq cents ans avant que Py- 
» thagore ettt apporte de l’Orient fon fyfteme 
» de veritable inftru&ion Mafonnique pour 
» illuminer 1’Occident. 

» Mais quelqu’eloign6e que foit cette pe- 
» riode , nous ne lui devons pas le commen- 
» cement de notre art ; car , quoiqu’il puifte 
» avoir re$u du fage 8c glorieux roi quelques- 
» unes defes formes myftiques & ceremonies 
» hieroglyphiques , cependant l’art lui-meme 
» eft contemporain de l’homme , fon grand 
» objet (5) ». 

II eft probable , comme M. Smith nous 
failure , que la fociete dont il fe dit membre 
eclaire , a des annates fecretes qui atteftent 
fon origine , fes principes 8c fes defleins : 
mais ce qu’il ne faut pas croire , ainfi qu’il 
s’efforce de le faire entendre , c’eft que 1’art 
fublime , qu’il appelle Masonnerie franche 8c 
acccptee , foit d’une amiquite folennelle ; les 
myjleres de la fociete illuminee de M. Smith 


(4) The Ufe and Abufe of Free-Mafonry. London , 
Kearfley, N°. 46, 1783 , page ai & *3. 
f) Jdem , page 13. 
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•* e font certainement pas defcendus par Adam 
de Mathufalem k Noe. 

Sociite-S- llfuminee- 1. -S.-I- Societal Je- 
fuitarum . 

Les jefaites, enorgueillis de plufieurs Cedes 
de fucces , traitent aujourd’hui avec bien du 
luepris ces derniers reftes des druides, en 
Europe , qu’ils ont magonnis a leur politique. 

De laveu de M. Smith , les rejles les plus 
parfaits des rits fic des cercmooies des druides 
font conferves ( preoez garde k ce mot con- 
fervis ) dans les coutumcs 8 t ceremonies des 
Afc^ons ( 6 ). 

L’origine des noms Masons & Magonnerie 
peut venir probablement , & par corruption , 
dit M. Smith , qui eft fi bien inftruit de 1’hiC- 
toire fecrete de la fociete , du mot Grec myf- 
tirion , res arcana , myfteres ; 8 c de myres , 
facris initiatus myfta , ceux qui font inities 
aux faints myfteres ( 7 ). 

Les mots Grecs employes par M. Smith , 


” ( 6 ) law bold to a (Terr the mod perfect remains 
» of the druids rites and ceremonies are preferved in 
» the cuftoms and ceremonies of Mafons. gag. 3 4. 

(7) Yoyez page 37. 



( 33 ) 

en impotent & ceux qui ne favent pas cette 
langae , & le nombre malheureufement pour 
l’art decrire en eft fort grand. S’il eflt ecrit 
en cara&eres latins fes etymologies favantes, 
auroitil pu faire foup^onner quelque analogic 
entre les mots Myjlerion & Magonnerie fran- 
che & acceplie ? 

Ce qu’il y a mime d’incroyable dans la 
fcience etymologique de M. Smith , c’eft qu’il 
a Icrit quelques phrafes plus haut : 

« II femble que le nom des Ma$ons eft 
» compote de Mao-Z6an , Quaro falutem , 
» Je cherche le falut ; & que le terme Ma$on* 
» nerie ne foil qu’une corruption de Mefou- 
» raneo , fum in medio cceli : je fuis au. milieu 
» du del , ou Maioufooth , figna ceelejlia , 
» fignes cilejles ; conje&ures que femblent 
» confirmer nos fymboles ( 8 ) ». 

Voil£ bien des doutes pour un ecrivain auffi 
verfe que M. Smith dit l’etre dans l’hiftoire 
de fa fociete 5 mais il avoit befoin d’un mot 
Grec, & d’un mot Grec trouve dans une tra- 
du&ion du livre de Job & de la Genefe (y). 

M. Smith prefume encore humblement que 
le nom de Franc-Mag on n’indique point que — 


(») Ibid. 

( 9 ) Ch. 38. y. 31. Exod. ch. 11. r. 4*. 

Ptrt. J. C 


{ 34 ) 

Cette fociite itoit compofee , dans lorigine t 
d'artifans a truelle 0 £ architecJes publics ! 

•c Too jours par quelque eadroit , fourbes fe laifTent 
09 prendre »# 

Ce fut , felon M. Smith , lorfque Mo'ife 
ordonna de conftruire un fan&uaire , & le roi' 
Salomon un temple , « dedies au Seigneur f 
» au Roi des rois, » que l’on choifitles hom- 
ines les plus recommandables pour furveiller 
les travaux : « en cette occafioh , nos ance- 
» tres , felon M. Smith , parurent en public 
» comme archite&es ; St c’eft depuis ce 
», temps lei que les bdtijfeurs St con(tru£leur$ 
» de b&timent 8t archite&es ont pris le iioni 
» de Ma 5 ons ( io) ». 

11 faut , ce me femble , avoir une confiance 
bien jefuitique, pour ne pas craindre que de 
pareilles abfurdites ofFertes 2t des milliers 
d’hommes , avec folennite , leur faflent ouvrif 
au moins un ceil fur leurs intrigues. 

Comment ! il exifteroit une hiftoire feerfite 
de l’origine de la fociete , 8t Ton donneroit 3 
devorer de pareilles impertinences? Et pour 
obtenir la revelation des myjleres de cette 


(io) Since Which period builders have adopted the 
aarae of Mafons, page 34. 
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fociet£ iclairie , on y fouffriroit pour chefs , 
comme aux temps de la nalflance du monde , 
des faux dieux, qui ne fe rendent vifibles que 
par leurs cruautes , leur infolence 8c leur avi- 
dite : Sc l’on permet patiemment que ces ge- 
neraux fe difent les Masons par excellence , 
Sc fe cachent & la fociete entiere des Ma£ons , 
qu’ils y nourrifient des efprits foibles dans le 
delire du fanatifme 8c des efperances ridicu- 
les , capables d'armer un frere contre fon 
frere $ de noyer dans le fang des peuples en- 
tiers , Sc de renouveiler ces horribles croifades 
qui , fous le pretexte de fe difputer un tom- 
beau , ouvrirent & TEurope Sc & 1’Afie un 
abitne pour les enfevelif ! 

« Mathufaletn , qui moorut peu de jours 
» avant le deluge univerfel , vecut 245 ans 
» avec Adam , lequel 1 ’inftruifit dans tous Les 
» myfteres de notre fublime fcience , qu’il 
» communiqua fidelement & fon petit fils Noe y 
» qui la tranfmity a fon tour, & la pofterite} 
» Sc depuis, ces Tnyfterieufes connoifiances 
» ont toujours ete gardees avec toute la vene- 
» ration Sc la prudence que meritoit un trefor 
» fi precieux, n’ayant jamais ete confiees 
» qu’d un petit nombre d’elus ( 1 1 ) 


C » 


(11) Ibid, page ij. 
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Si j’entrois brufquement dans les details de 
ces allegories , je m’ecarterois trop de ma 
plus importante analyfe : obfervons feulement 
ici que , dans la chronologie fainte , Mathu- 
falem n’a vecu avec Adam que 143 ans. Xe 
dois aufli avertir que ce changemeot la pour- 
roit bien ne pas etre une faute typographique. 
Ne nous arretons pas «t des vetiiles : pauperis 
ejl numerare pecus. 

« Toutes les nations ont eu quelque part & 
» ces revelations myfterieufes ; mais k caufe 
» de I'influence de leurs coutumes & de leurs 
» Ioix , quelques-unes en ont fait ufage avec 
» plus d’exa&itudc , plus de precifion & plus 
» de bonheur que leurs rivales 3 & quoique 
» les fecrets de iart royal n’aXent jamais ete 
» confies fans de longues epreuves , 11s n’ont 
» jamais ete communiques, dans aucun fiecle, 
» qu’& ceux qui etoient dignes de les thefau- 
» rifer.(iz). 

» Mais je n'ai pas la libertl de tirer pubU- 
» quement le rideau , & de difcourir ouver- 
» tement fur ce cbapitre : c’eft un depot facte, 
» & il reftera toujours facre : ceux quj ont eu 
» 1’honneur d’etre admis au fan&uaire , ne 


(11) Pag* t(. 
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» feveleront les fecrets myfteres qu’ct des freres 
» veritablement eprouv6s ; quant k ceux qul 
» ne les connoiflent pas , il n’y a point & craid- 
» dre qu’ils les publient ( 13 ). 

» Comme il n’y a rien qui ne foit , avec le 
» temps , fdjet k fe corrompre & ci fe perdre , 
» les anciens profeffeurs , prevoyant trfes-fage- 
» merit les grands abus que lfeu'rs myfteres 
» fublimes auroient k fubir , s’its etoient gini- 
» ralement connus , fe determinerent k n’en 
» dipofer la confiance entiefe qu’entre les 
» mains de quelques freres choifis j des hom- 
» mes qu’on auroit trouves , apres une longue 
» experience , bien verfes dans les principes 
» generaux de la fociiti (14) ». 

« Ainfi , on peut etre en 6 tat de fatisfaire 
» k toutes les epreuves exigees par notre infli- 
'» tution prefente pour y prouver fon initiation 
» reguliere : on peut y avoir montre qu’on 
w n’etoit point etranger k fes principes gene- 
» rauxj Sc toutefois , il eft poflible qu’on n’ait 
» encore aucune connoiftance myfterieufe , ou 
» qu’on foit indigne des dons les plusprecieux 
» de cette ancienne fociiti (15). 


(ij ) Ibid, page 17. 

(14) Ibid- 
{15) Idem , 18. 
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» il ne fuffit pas feulement d’etre initie 
» dans la Franc-Ma^ooneriepour y participer 
v k tous fes myfteres ; la copnoiftance de ces 
» myfteres ne s’acquiert point comme une 
» chofe artachee a l’initiation , St qui foit 
*> propre & tous les efprits ( (6) ». 

Que d’honnetes gens font trotppes ! Ils 
yont s’initier a des myfteres qu’on leur dit au- 
gnftes , 8c ils feront toujours les feuls qui e.n 
feront exclus. La lettre -G - , dans l’ltoile 
flamboyante , eft, dit-on,.lc plus grand fecret 
de la Franc Ma?onnerie, ficelle ne fera jamais 
expliquee dans les loges ; fic cependapt cp 
myftere eft confte k des etres privilegies. 11 
exijle done une focieti privilegUe hors de Id 
focieti! 

Les contritions de ces hiftoriens k myf- 
teres , n’eveillent point les foup^ons d’une 
fociete qui compte fes tpembres par ipillier;.! 
Voila ce qui eft extraordinaire. Les principes 
de ces connoiftances myft£rieufes , que le 
Tout-Puiffant a cgnfiesa Adam, dit M. Smithy 
ont ete jufqu’<t nous inviolablement gardes , fit 
utilement propages ; enfgite il parle de la con£ 
tru&ion du temple de Salomon, comme d’une 
autre periode k laquelle la fociete doit une 


( 1 6 ) Idem in ibii. 
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grande partie de fes in appreciates fecrets. 
D’un autre cote, Samuel Pritchard fait remon- 
ter la premiere origine de l’Art Royal la 
conftru&km de la tour de Babel $ it affure que 
les fecrets de cet Art ont ete communiques 
par Euclide , un philo fophe Egyptien , k 
Hiram , l’architede du temple de Salomon. 
Qu'ils fe concilient done entr’eux , ces dignes 
dlus , ini ties aux grands myfteres de laMa^on- 
nerie franche & accepts© ! 

Hdtons-nous de le dire : les conrradi&ions 
des hiftoriens adeptes ne font qu’apparetues , 
& nous fauions les accorder entr’eux. Comme 
ami de Fhiftoire-, un hiftorien , qui ne dok 
etre qu ’hiftorien , pent fe rejouir d’une decou- 
Verte inatmndue qui hii apporte une grande 
clarte fur des fails falfififo: mais cooonae mem- 
bre de la focietA , dontles pretendus chefs 
publient unehiftaiee coatrouvee , eft-il poffible 
de n’etre pas indigne a la vue de leurs impof- 
tures prepare es pour des affaffinats 1 

M. Smith afture que les; membres de la fo- 
ci6te de kt Maqonnerie franche &.acceptee 
fe confeflbnt chretiens , 8c qu’il ne peut trop 
cOnaprditdre comment les Jirifs , les Perfans 
Sc les Tores s'empreflent de s’y faire aflbeier. 
Sc que toutefois il en connoit plufieurs excel- 
lents Melons. Dans ie livre des con dilutions 

C 4 
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Magonnlques , imprime , pour !a premier® 
fois k Londres, en 1723 , on exige qu’un re- 
cipiendaire foit de la religion qui eft commune 
a tous : « In which all men agree » j & plus 
loin, page 54, on y nomme expreflement la 
religion catholique ; 8t , page 50 , on y trouve 
que la Ma9onnerie eft un point de reunion 
pour toutes les religions. 

Heureux fi je puis indiquer la fource natu- 
relle de toutes ces contradictions , de tous ces 
myfteres incomprehenfibles \ car allurement 
ceux qui y font inities ne les trahiront pas. 

D’abord , il eft demontre que les hiftoires 
de la Ma^oonerie franche 8c acceptee , fup- 
pofent Yexiftence de certains hommes incQn- 
nus qui ont entre les mains un depdt facre ; 
que ces hommes ont le droit d’exclure de 
leurs fecrets qui leur porte ombrage , 8c 
qu’ainfi leurs myfteres font toujours caches 
aux indignes. 

L'exiftence de ces hommes invifibles , eft le 
point central d’oij va partir un cercle de lu- 
micre qui nous decouvrira ce qui eft cache dans 
le cahos fymbolique des innovations de la 
Ma^nnerie^ 8l nous y verrons un projet de- 
termine de propager des erreurs toujours fu- 
neftes, 8c d’enchainer la raifon. Un peu d’at- 
• tention , 81 je ferai clair pour tout le monde. 
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■ En France , en Italie , en Allemagne , 8c 
fur tout en Ruffle , on y cherit l’efperance 
d’etre un jour admis & des fecrets miraculeux 
par des fuperieurs bienfaifants qui veillent fur 
tous les membres de la fociete. Vous y trouvez 
des hommes de fens , Sc en grand nombre , 
qui vous difent que fi les affembl6es Ma^on- 
niques n’avoient pas un but a efperer , il y 
auroit long- temps qu’elles ne fubfifteroient 
plus ; Sc apres quinze ou vingt ans d’inutiles 
epreuves , ils attendent , fans murmurer , le 
baume inconnu ! 

Cette idee ne domine pas autant en Angle- 
terre. Ce people commer^ant , qui n’emploie 
guere fon peu de loifir qu’i perfe&ionner fes 
manufa&ures Sc les inventions etrangeres , ne 
cherche dans la Ma<jonnerie que des liaifons 
qui lui feront utiles en fes voyages : affociation 
formidable dont il eft tres-fiej: d’etre mem- 
bre , parce qu’on lui allure tous les jours 
qu’clfe eft ancienne : naturellemeot vain, il 
aide k fe tromper foi meme ; pourvu que fon 
orgueil foit flatte, il paie. Les epreuves le 
divertijjcnt , parce qu’elles ont fouvent entre 
fes mains quelque chofe d’alTez cruel ^ 8c , en 
people penfeur, il trouve plus fage de boire 
a la fame des Masons , que d’aller s’expofer 
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ailleurs k perdre fen argent 8c fa fame k toute* 
fortes de jeux de hafard. 

11$ aiment la pompe 8c un grand appareil 
dans leurs aflemblees : ils font fortis de leur 
atelier avec leurs cordons, & leurs enfeignes, 
& leurs drapeaux, & leur bible d’or , pour 
rendre des honneurs publics 4 la memoire de 
leurs freres drgnitaires. 11s ont inaugure pubti- 
quement une loge dont les premieres depenfes 
paflent deji douze mille louis. Ils aiment tant 
les regards d’un public etonne de 1’accoutre- 
ment Ma^onnique , qu’ils ont repete la c6re- 
monie k diverfes fois. Je ne fais quelle petition 
ils ont prefentee , par trois fois , au parlement 
pour ajouter encore au refpeft public dont ils 
font avides. Ce font en general d’honn&tes 
gens que les Francs-Ma^ons Anglois. II y en 
a bien quelques-uns parmi eux qui feup^on- 
nent qu’oa les mene par le ne % ; mais il y en 
a peu. 

Les Francs- Ma 9 ons, rafTembl6s la mere- 
loge feus le Maillet du due de Cumberland , 
frere du roi , m’ont offert un fpeftacle ravif- 
fant : j’y ai trouv£ un ordre fraternel & une 
majefti impofante dont le parlement d’Angte- 
terre ne m’avoit pas donne l’idee. Quand le 
due de Cumberland annon^a l’initiation dn 
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prince de Galles, qui n’etoit pasencpre affez 
avance en grade pour entrer dans une loge 
de parfaite Maqonnerie , je vis naitre un en- 
thoufiafme patriotique , 8c aufli une grand* 
efperance. Elle ne iera paint fruftr6e , je 
m ’allure. Le prince de Galles eft trop noble 
Sc trop g^nereux pour permettre jamais que 
Je ferpent , echappl aux amis de I’humanit^ , 
fe rechauffe aux rayons de fa gloire, Sc qu’in- 
fe&ant de fes poifbns tout iafertuni qui n’eft 
pas fur fes gardes , il triomphe , aveq com* 
plaifance , dans l’ifle de la Liberie. 

Les Francs? Masons An^ois , par iqors an- 
m6nes , par leurs encouragements donnas a 
l’induftrre , font ie -plus grand honneur & la 
fociete. Cependant il fe trouveparmi eux ? 
plus que par-tout ailleurs , de certains mera- 
bres qui , de temps en temps , y tenouveUent 
l’idee des fup6rieurs inconnus ; Sc on 1? fouffre. 
Eft-ce tolerance? Non ! C’eft infouciance , 
ignorance , aveuglement! Ne faire aucune 
attention & des homines quis’arment de'poi- 
gnatds , St qui prichent des fuperieurs incon- 
nus , c’eft un crime c’eft expofer la copftl- 
tution Angloife cl un grand danger. Je ne le 
vois pas aujourd'hui tres-prelFant} mais encore 
un peu plus d’indifference , 8l ii n’y aura plus 
de remede. Un Anglois ne doit cherir que la 
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liberte qtii u’eft point la licence* Maitre EcoC- 
fois, reponds- moi : Si tu veux qu’on refpe&e 
les loix de ta patrie , qui t’a arme dans les te- 
nebres ? — Tu es libre ! dis-tu ? Que veux- tu 
done faire d’un poignard ? 

Les fuperieurs inconnus ont enfin fi bien 
reuffi el tier la fociete des Masons francs 8c 
acceptes k l’ordre eteint des Templiers, qu’il 
n’y a peutetre pas un maitre parfait qui oscit 
aujourd’hui douter de cette connexion. 11 n’eft 
done pas etonnant que le grade de Templier 
foit cn grande veneration dans la Magonnerie 
jefuitique. En AHemagne on y procede avec 
la plus augulte fofennite : dans les loges An- 
gloifes , un peu illuminee - 1 - , e’eft-i-dire , 
jefuitifees , on.n’y fouffre point qu’un Templier 
y paie fa cotifation au banquet. 11 n’en ell pas 
tout- &- fait ainli en France : les Francis en 
general, regardant la Magonnerie comme une 
inftitution de bienfaifance Sc comme un ren- 
dezvous honnete a des fellins Sc k des jeux, 
ne reconnoilfent aucun titre d’honneur qui 
exempte des frais du banquet fraterne! , dont 
le prix n’eft pas tr&s-modique comme en An- 
gleterre j parce qu’en Angleterre on y a un 
autre but que le banquet , Sc qu’en France , 
ou c’ell ci peu pr&s le but principal pour un 
grand nombre de loges , on a penfe a fe mettre 
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& Fabri des vifiteurs parafites , qui ne Jtarde- 
roient pas & fe multiplier dans les loges, fi les 
hauts grades , qu’on y accorde aflez facile- 
ment, etoient un titre d’admiffionau banquet: 
par l’enormite des cotifations , on a voulu fans 
doute eloigner d’une aflemblee choilie toutes 
fortes de gens. 

C’eft en foi-meme , ce me femble d» moins , 
une chofe aflez indifferente , que de croire ou 
de ne pas croire que la fociete des Francs- 
Maqons, ne foit que l’ordre- des Templiers 
echappd aux perfections Sc au$ buchers ; Sc 
1’on peut laiffes d’konnetes gens, daas cette 
croyance , fans nuire au bien public. Allure- 
ment, fi l’on pouvoit prouver cette aflertion 
jefuitique , la Maqonnerie , qui n’a point en- 
core eu d’hiftorien, grave , dont on q’a point 
encore entrelac6 Fhiftoire i Fhiftoire des opi- 
nions St de l’efprit hujmain , meriteroit d’avoir 
pour hiftorieh un David Hume , un Mujler, 
St un autre Tacite; un autre Boulanger , digne 
des refpe&s de l’Europe favante. 

,> Nos ecrivaitjs Franqois negligent- trpp l’ana- 
lyfe philofophique des langues anciennes Sf. 
modernes , dont la connoiflanceeft necejjairg 
pour ecrire Fhiftoire des erreurs.,de Fefprit 
humain. Parmi nous , un Boul.aoj'er eft un 
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phenomene. Cette etude eft cependant la feule 
qui puifle conduire d faifir la racine defc pre* 
juges. Roufleau lui-meme l’avoit fi bien fenti, 
qu’il sndiqne- fon foible effai de qoelques 
feuillesfdr cefujet , com me le plus utile de 
fes otmages; 

D’apres un coup-d’ceil jete fur la Ma$on- 
, nerie fr&nche 8c acceptee , je lui ai trouveune 
grande influence fuf les mceurs de notre Eu- 
rope, 6c Ihr les opinions fegnadtes , & fur 
f indeflru&ibiHtede quelques erreUrs , toujours 
prepares , tti ce qtie les grands ecrivains qui 
les attiqddiedfc de Front ddns lescieux , com me 
tre tenant dej^ plus & la terre , ne fe doutoient 
Pullertient qu*au fein des tenebrei on eberifloit 
ces m&rnes erreurs qu’ils ctoyotent vieillies , 
8c tju’briy' enracitioit le fartatifme , le nour- 
rlfTeint de ttiyftere* 8c d’efpetanccs $ foumet- 
tattt de ttodvdatflei droits de la taifon h des 
prStreS ciliha'iaiTtt , qui i’idferitifient avec la 
Divinitfe j ddnt Its dedfions farouches & 
cruelles font des ofacles divins ; qui font ache- 
ter i depauvres artifans y ddjd greves d’im- 
pots , de 1 ? litres ridicules j qui ofent aflembler 
ties hotrtrhes-ehfants pout leur dire : Je vous 
ferai un joUt irrt -pfefent , fi bon me femble. 
En attendant , adorer moi j 8c preparez moi 
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des anues & des foldats. Souverains , profter- 
oez-vous devant moi , 8c je vous donnerai 
encore un fceptre de fer» 

Tel fut , dans tous les Cedes , le langage 
du prftre ambiiieux , le langage de 1 'efprit 
impur : « Si tu m'adores , routes ces chofes 
» feront a toi ». o' Je te donnerai ( 8t ndfl pas 
je te donne ) » toutes ces chofes 9 fi 9 en te prof 
» ternant d mes pieds , tu m’addres ». Ce qpe 
Milton a vigoufeuferoent exprime dans fes vers 
harmonieux ( 17 )i 

Je ne pretends point ici J rhonrtdur dNscrire 
1 ’hiftoire de tout ce qui peut etre dit de la Ma- 
qonnerie , mais de montrer feulerrrtnt les in- 
trigues employees par les j£fuites pour plier 


(17) T11 ergo fi adoraveris me hacc tibi errnit omnia. 
.Evang, ftc. Luc . cap . 4 , v. 7. Hxc omnia tibi dabo £ 
cadensr adoraveris me. Evang. fee. Luc . cap . 4* v. 9. 

All thefe which in a moment thou behold’ft , 

The kingdom* of the world to thee 1 give 1 
For given to «e 1 give tO Whom 1 pleife , 

No trifle yet with this<re*ferve , not elfc> 

On this condition , if thou wilt fall down 
And worship me as thy fuperior lord * 

Eafily done , and hold them all of me ; 

For what can left fo great a gift defefve } 

Milton s Paradift regain'd, 4, Canto. 
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4es allegories 8 c les. initiations de 1 ’ordre mill- 
taire des Templiers aux quatre vceux de la 
compagnie indeftru&ible ; Sc leurs efforts opi- 
niatres ii perfuader que la Ma^onnerie franche 
& acceptee n’eft que l’ancien ordredesTemr 
pliers , dans l’efperance de faire bientot ac- 
croire it leurs inities que 1’ordre des Templiers 
o’etoit lui-meme qu’une inftitution jefuitique. 
Et alors que ne feroient-ils pas accroire des 
myfteres de Jeur ordre ? 

Quoique le nom de leur fociete ait ete 
forme d’apres le nom de Jefus-Chrift, ne d’hier, 
fi Ton compte les fiecles de la nature , iis prouj- 
veroient Ians doute qu’ils exiftoient avant Jefus- 
Chrift , avant 1’Agneau fans tache , immole 
pour les pechds du monde. Comme fon hif- 
toire miraculeufe n’eft atteftee que par fes 
Difciples , ils la retrancheroient des annales 
hebraiques , 8 t la feroient adopter comme une 
allegorie ; affertion -qui certainement n’aurott 
rien d’invraifemblable ; car vous les verriez 
citer l’Apocalipfe , ou il eft ecrit que I'Agneau 
fans tache a ete immole des la creation du 
monde ( 18 ) : ce ne feroit done pas, diroient- 
ils , pour racheter les peches du monde erll 


( 18) In libro Agni qui occifus eft ab origins mundi. 
Apoc. chap, 13 , f. 8. 
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qu’il a M immote , puilqtf’il a 4te immolh. d&s 
la creation ; & on les entendroic vi&orieufe*- 
ment s eerier , com me S. Jean : Si quelqu’un 
a des oreilles, qu’il entende (19). 

Comme ils ont fait du nom S. Jean , Sano- 
tus Joannes y un chiffre de j£fuitifme , ils prou- 
veroient tres-faciletnent que la revelation de 
S. Jean defigne la fociet6 jefuitique ecrivaot 
elle-meme fa propre hiftoire. Sancius — S^- 
Joannes I. S, 1. — Societas Jefuitarum ! 

Dans Joieph , maitre charpentier , ils trou- 
veroient le grand Charpentier de 1 ’Univers , le 
grand Archite&odu monde. Que lais-je enfin 
ce qu’ils trouveroient de vraifemblance emre 
le nouveau Teftament & 1 ’ancien > S. Auguftin 
aflure qu’il n’y a pas moyen de conferver le 
vrai fens « des trois premiers chapitres de la 
» Genefe , fans attribuer k Dieu des choftsin- 
» dignes de lui , & qu 'il faut avoir recours a 
» lallegorie ( 10) ». Us en diroient autqnt du 
nouveau Teftament; & les interrogatoires des 
Templiers , ou il eft prouve qu’ils ne croyoient 
qu’un feul Dieu , & nioient la divinite de Jefus- 
Chrijlyoe confirmeroient que tropleurs aifer- 
tfons aux yeux de ces millions d’infties qui fe 


(ij) Si quis habcc aurem audiat. Idem in ibid. 
(to) De Genef. contra Manicheos. Lib. 1 . cap. tr 

Part. 1. j) 
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trouvent tr&s-honores du tkre pompeux 8c 
fonore de Templier. 

Oui , je 1’avoue, les belles adions 8c le cou- 
rage des chevaliers du Temple, qui ne,font 
certainemcnt pas fans reproche., ont rendu 
en Europe leur nom harmonieux , 8c il eft 
bien connu que , de tout temps , on a foup- 
$onne que l’ancien ordre des Templiers, tantdt 
ici 8c tantot li , s’efforgoit de reparoitre en 
Europe. Mais quel homme de fens oferacroire 
fur parole qu’il exifte une liaifon immediate 
entre une lociete aujourd’hui tres-refpe&ee , 
qui compte parmi fes membres la premiere 
noblefle de l’Europe , 8c un ordre perfecut6 , 
au quatorzieme Cede , par les tortures 8c les 
buebers ! 

Toutefois pour juger fainement , jc fais qu’il 
faut ici examiner avec la plus grande circonf- 
pedion une aftertion qui n’a rien d’improba- 
ble , 8c.,que tant de millions d’hommes , en 
Europe , chiriffent comme demontree. L’hif 
toire du quatorzieme fiecle attefte que les 
TempHers etoient etroitement unis pour la 
gloire d’un ordre qui leur etoit cher, 8c par 
un but' politique 8c auffi par un fecret tr&s- 
. important pour eux ; 8c il n’eft point & pr6- 
fumer que les perfeentions qu’on fit efiuyer & 
l’ordre des Templiers , aient ete capables de 
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brifer a la fois toute efpece d’union entre les 
membres ifoles. Les liens de la reconnoifiance 
Sc de famine ne refiftent que trop fouvent au 
fer du defpotifme : une feme nee arbitraire ne 
peut changer la nature de nos penchants ; 8c 
6 les tyrans ont pu quelquefois arreter foudain 
le cours des opinions, on le voyoit bientdt , 
comme un torrent inattendu , fe repandre de 
toutes parts apres d’affreux ravages. Ce ne fera 
jamais par la flamme Sc le fer qu’on eteindra 
une opinion ; il fuffiroit qu'il y eflt du danger 
& la profefler , pour qu’on osdt en faire gloire ; 
on a bien jete k terre 1’ordre des Templiers \ 
mais un certain efprit de corps ne furvit ilpas 
ton jours au glaive des bourreaux? II feroit done 
tr&s-naturel de foup 9 onner que nombre de 
Templiers fe reunirent fous le toit de famine, 
bien genereufe envers des infortunes qu’on 
perfecute ; Sc que , le verre k . la main , ils y 
congurent l’efperance d’obtenir, par la valeur, 
le retablilfement de leur ordre : on pardon ne- 
roit mem e 'k ces guerriers, couverts de blef- 
fures glorieufes Sc nourris dans les borreurs 
de la guerre , d’avoir , k l’beure de la perfe* 
cution , jure la mort de leurs opprefleurs Sc le 
triomphe de leur ordre. Ainfi le cceureftforc^ 
d’applaudir k la coitrageufe Boadicee , k la 
tete de fes fideles Bretons , qui , jurant do- 

D 2 
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venger fur un Su6tone le maflacre de fes druide* 
de Mona, s ecrioit , avec eux, d’unc voix ter- 
rible , en favourant la coupe de la fraternite : 
Si c'etoit du fang Romain ! Mona ! Mona ! 
Mona ! 

Ne decidons rien : examinons patiemment 
ce qu’on tient pour facri dans le filence du 
fan&uaire inter kur ; pretons a tout une oreille 
attentive & itnpartiale , s’il nous eft poftible 
de contenir notre indignation ! Soyons juftes 
meme envers le mechant : prenons pour la 
voix de 1’oracle ce que nous rivelent fes pretres 
intimes. Heureux fi nous y pouvions recon- 
noitre la verite integre & bienfaifante , 1’unl- 
que langage de celui qui merite nos refpe&s! 
Si au contraire le fouterrain confacre d’oCt fort 
la voix de l’oracle , n’exhale que des cris de 
vengeance , 6 mes freres ! n’oubliez pas qu’il 
faut etre homme avant d'etre pretre ou foldat ! 
Et encore cet autre precepte , ce premier pre- 
cepte grave au fein de vos colonnes antiques: 
11 n’y a rien de divin oil il n'y a rien (Thu- 
main ! 

Un oracle , qui ne s’attendrit qu’i la vue di* 
rameau d'or , s’ell eerie : Dieu le veut ! foa 
pretre vqus arme d’un poignard ! A moi , mes 
freres ! Renverfons le trepied enfanglantd, bri- 
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to ns le poignard du crime , & que le fouter- 
rain infernal foit k jamais ferm£ ! 

Be fraftrated all ye Aratagemens of hell , 

And derhish machinations come to nought (u). 

Les documents dont je vais citer les prin- 
cipaux articles , que j’ai traduits fur des a&ea 
qui m’ont itb confies p our en faire un ufage 
public t contiednent , difent Ifs minijlrcs des 
fuperieurs inconnut , l'explication des cere- 
monies Ma^onniques , rifcrvie aux maitres 
dcoflois, pour les initier dans l’hiftoire fecrete 
& intcrieurc de la fociete des Mafons ! 

.* Cette hiftoire a ete ingenieufement combi- 
nee pour avoir un air de vraifembtance. Ce- 
pendant , malgre les aiTertions de M. Smith , 
Mafon injlruit , Sc predicateur illuftre des fu- 
pdrieur* inconnut , Cette hiftoire intirieure con- 
tredtt dans tous les points ce qu’il a ecrit de 
l’origine de la compagftie illuminie. Laiftons 
parler l'hyerophante : 

« Le fecret des Francs- Masons fe trouve 
» explique paj 1’hiftoire de l’ordre des Tem- 
» pliers , Butieux au temps des croilades des 
» peuples Europeens. Leurs allegories myft£- 
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(n) Milton’s , Paradife regain’d. 
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* rieufes repr6fentent les perlecutions de 
» Clement V & de Philippe le Bel ; & le ren- 
» verfement de I’ordre , & la mort cruelle de 
» l’innocent Jacq. Burg, de Mollay, grand 
» maltre : c’eft encore l’hiftoire de I’inJIitution 
» fecrete de quelques chevaliers de l’ordre 
» echappes a fa ruine , pour conferver i ja- 
» mais fes droits violes , & pour cacher fa 
» forme r£elle lbus les ombres d’un certain' 
» fecret , jufqulet des temps plus favorables 
» qui leur permettroient de d£chirer le voile 
» & de reparoitre publiquement. 

» On adopta le nom de Ma$on , parce^ 
» qu’Aumont & fept Templiers , habilles en 
» Maqons , s’enfuirent vers l’Ecofle pour 
» echapper au maffacre , 8c qu’ils y travaille-. 
» rent au mitier de Ma^on pour n’etre point 
» reconnus. On trouva le mitier de Maqon 
» commode pour cacher A tous les regards 
» l’ordre perfecute. Les outils des Masons 
» fournirent aux idles de 1’ordre des fymboles 
» heureux , qui permirent de lui donner Tap-; 
» parence exterietire d’une fociete morale, 
» en lui fervant d’hieroglyphes pour repre- 
» fenter allegoriquement toute fon hiftoire. 

» Les Magons ont a rebatir le temple de 

Salomon. II y a la un fens moral : mais le 
» fens veritable eft qu’il faut aider les Tern- 
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» pliers! i relever leur ordre. Lecotnpas , 1* 
» maillet, lequerre , le cordeau , Sec. Stc., 
» fignifient h prudence , le genie Sc la pre- 
» cifion neccflaires aihx Templiers difperfes , 
» 8c enmms iefafes ibusi les debris de leur 
» ordre , s’ils v«ul4m!fe preparer un triomphe 
» dans l’avenir. l ... . 

•» Pirl'e noriideFYanci-Maqons yonvoulut 
)> fe diftinguer df^&.buvriers Maqons^ Sece 
Do mot Eranei h la fdis Anglois , Francis 8 C 
» Allemand , fat. choi/isvec intention. Outre 
»ufa %nijBcation:ordinaite,.il rappelle encore 
» les combats des:nFeihpljers dans laPalef-. 
» : tine , auxquels ids Orientaux donnoienc ge- 
ar neralement le nom de Francs , . dequelque 
» tusrion quils faUjem. ^ticore aujourd’hui 
» I’biftoire de notre Europe 1 a conferva aux 
» Templiers le nom ^le Francs. .! 

< n -Omte cela, coni me lesMaqbns ouvriers 
» font uftge, de figne^pour fe reconnoltre 
» dans leurs voyages, on fe fervit’ de leurs 
» fymbsles pour voiler les connoiflances fe- 
» ~cretds que poffiderent les chevaliers Tem- 
» pliers , Sc que les plus douloureux: tour- 
» ments ne purent leur arracher. ■ ■ • 

» On a donne & l’ordre le nom d’un Ordre 
» Royal Si. d’un Art Royal , en memoire de 
» wBaudouin , roi de Jerufalem , qui prit les 
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» Tempiiers lo us fa prote&ion j qul les logea 
v dans ion palais , St les srida , en roi, a de- 
ss fendre felon le -grand mceu die l’ordre , la 
» veuve., l’crpbdin & ie p&ierin. < 

» On Tappe He unordre Saint , ^caufedes 
» faints exercices, & da la regie fainte , St 
» des faints inftituts que les Tempiiers ont 
* irefincbes papes S( des codcdest de l# vien- 
9 : nentdes notns de viairoblse , trks-vth&able., 
» 8£ aufii le titre de /rere, Les maims, de 
» lordne. font les magiflri Sc les faperieurs. 
» La ioge eft la maifbn du chapitre , mmphhu * 
»' ria domus. Le preftdent eft le mafcre la 
» cbaire marker cathedra. Les fitrveiUantt 
» fom lesprocureuts . procuratores. Les autre? 
» dignites jd’unr loge exproment ailegoraque- 
» tnent les eijipkws del’oardre St la place 
» d’official. JLes flgnes & attouebemeots 8c 
» le tapis, &c k fbnt les fymbpies des ia^tgiua , 
» des armoiries £r hahdUments de Fwdre dec 
9 . Tempiiers ». 

- Faites bien attention au paragraphefuivant, 
& aux idees myftetieiafes 8c a la form* fous 
laquelle on pnHeste ces idees. 

« Comment fe fait - il qu’il y ait. uae ft 
» enonne difference dans la Mafoooerie , 
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9 prHe en giniral , fur-tout quant autfc&re- 
» monies ! &c. 8tc. Pourquoi fur-teutPffouve* 
ft t-on quelques loges parfaites &. Men cbn- 
9 duites quant an but, quictpferidahtnelbnt 
» rien moins que bien conftitttfes fotvatn leS 
» ftatuts de la MagonnerieT 
' n Dans lbiftoire' de la Magond?He , la 
•h preuve de la continuation deTordre des 
» Templiers, fous le nom de FrdhdM&gon \ 
» eftrfond^e fur la ‘ftite d’Abm'dnt ^ cheva-* 
» Mer Franqois , rtiaflkhal de 'fordte*, fur les 
» autres fuyards gui l'accotripa^h«reht en 
» iEcolfe , & for le* grand dajiftulaife ,~ou 
» tompthour bartfs 1 qu’ils y trotwe^eht. Cd 
t> gens, dit on , " :> > r * ' (: 

! ' '•* :• ;;;v. in:,--, .< 

Ce our-dire eft after plaifaht dads FKtftoird 
fecrete du fan&uaire interieur. 

" ' ■ : ‘ 1 ^ e: r:; r " ’ « 

>» Ces gens , dit-an , ontinvintl la Fran* 
* che-Magormerle} 8c ilsyorit cache- l’ordre 
» d«s Templiers : mais de manicrc qtieTordre 
» mdme deS Templiers , ou le -vcrhahte fecret 
r> des Francs-Magons ne devolt jamais Stre 
» fucceflivement que la- propriitfe de leurS 
» enfants , quoiqu’on ait regu dads la'M ago n- 
» nerie des gens de tout dtatyde teute na- 
» tion , 8c de routes les religions fines. 
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. » Void l’etat des ehqfes-, toujours lc metntf 
» pendant? plos;de deux cent cinquante ans : 
». jnais fi rprdta;s’eft exclufivement renferme 
» aujfiBjnideJ’Ecoffe 8c : de l’Angleterre » ou , 
» s’ii a, jgpapdu fes myfteres parrai les autres 
» peuples du continent , l'hiftoire de (a Ma? 
» gojwsffcjfai dit riep, qijQiqa’elle nqu^ait 
» catife$d,,dans un tableau chronoJogique ^ 
» le nom des principaux;fup,erieurs. Scgjrands 
» maitres.de l’ordre, parmi lefquels on trpuve, 
» des EcolTots ? des , Apglois , des Frpq^oi? 
» & dqjj.Alleoiaeds. 

» Quoi qu'il ,en foit , il rejulte de ces fait? 
» de Djqjtje-hiftoire Maqpi^njqup, que Tor^re 
» des Ma$ons defcend ou Immediatement des 
» anciens confervateurs de l’ordre des Tem- 
t> plienr TJ ouqueleurs. defendants pnt forme 
» nos conftitutipns. . ", 

»> Maintenant fi notre hiftoire Maqonnique 
», aflureque feulement*depuis pent cinquqpte 
» ans , les matires ecojfois ont.transfere ^ 
» d’auues, leur droit hereditaije a l’ordrp des 
» Templiers , pour fe donner k eux-meroes, 
» plus de force 8c plus d’etendue fi I’hifteire 
» de notre Europe ne moptre que , deputs a 
» peu pres cent ans , les premieres traces dp lp. 
» Franc* Maqonnerie dan?' les ifles de la 
» Grande- Bretagne j & fi nous-memes , par- 
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» tout oft nous anretons nos regards fur le 
» globe , nousappercevons engeneral dans 
» le nombre immenfe de nos loges ? le meil- 
» leur ordre, tine bonne police x defages 
» loix , & La plus noble Sc la plus antique 
» fimplicite, nous fortunes forces de croire 
» que c’eft & l’inftru&ion primitive & £ la 
» conftitution originate fortune dans la Grande-:. 
» Bretagne , que la. Franc- M^pnnerie doit 
*> la concordance ti l'uniti de fes reglements , 
» & l’autorite de fes loges & de fes cha- 

i - , •' -> 

» pares. 

m Le maitre de la loge derriere fa t able, 
» & les furveillants vis-i-vis de lui , & k$ 

; 'V r. ' ■' f ’ ' < l 

» freres fur les coteS , repreftntent entiere- 
» ment les anciennes feflions capitulaires des 
» freres ecclefiaftiques , fratrum ecclefeaftico- 
» rum , & leuts chapitres. Le. maitre liege a. 
» l’orient , parce que les grands maitres de 
» l’ordre des Templiers, en fa fplendeur , 
» avoient un chef lieu, ou domicile_ general, 
» dans les pays orientaux ; & que c’efl en 
» Orient que . l’ordre .des Templiers com- 
» men^a h fleurir & a compter des fucces. 
» Les fous-commandeurs* habitoient les pays 
» occidentaux , ( c’eft a dire , l’Europe ) Sc 
» ce fut en Europe que Ton prepara la ruine 
» entiere de l’ordre. 
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» On revolt indifferemment dans la Magon- 
» nerie des hommes de toutes les religions , 
» parce que les Templiers admettoient fans 
» di (tin ft ion dans leur ordre des membres de 
» l’eglife Grecque ou de l’eglife Latine. 

» La maniere de propofer un candidate 
» dans l’ordre. des Francs-Magons , eft pre- 
» cifement celle qui etoit en ufage dans 
» l’ancien ordre. Le b'allotement des boules 
» noires 6c blanches y determinoit aufli, 
» comme chez nous , la reception d’un 
» novice. 

» Un fils de Franc-Magon peut obtenir 
» des difpenfes d’&ge pour etre regu dans 
» l’ordre ».' 

II lui fuffit d’avoir 1 8 ans : quand un novice 
h’eft pas fils de Franc-Magon, il en doit avoir, 
felon la regie & la ftrifte obfervance , vingt- 
cinqj c’eft-i dire , qu’il doit avoir l’3ge necef 
faire pour la pretrife. 

* On accorde une difpenfe d’&ge a Venfant 
» male d’un Magon , pour montrer que l’ordre 
» des Templiers , qu’on croit aneanti , eft 
» perp£tu& par les enfants des chevaliers 
» echappcs k la perfecution du quatorzieme 
» (iecle j que ces enfants font regardes , «t 
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» leur naiflance , comme les membres 8t les 
» confervateurs de J’ordre des Templiers dans 
» leurs families. 

» La chambre noire , 8c les frayeurs de la 
» reception , fignifient que les Templiers , & 
» leur entree dans l’ordre , ne pr^voyoient 
» pas que leur fidelity & maintenir ia gloire 
» les expoferoit k l’exil , aux tortures 8c k 
» d’iafames fupplices. 

» Le defarmement , le d£pouiiienaenr des 
» habits , le fein gauche 8c le geoou drok 
» decouverts , fignifient qu’il faut dcpouiller 
» fes anciens vetements poor prendre Vhabh 
» de l’ordre : ces emblemesexpriment auffi 
» la mifere 8c 1’indigence des Templiers fijgi- 
» tifs ou crueliement fupplicies. . „ 

» On vous ote tous vos metaux , parce que 
» la riche fle des Templiers fit nalrre l’envie 
» 8c la cupidltd des puijfants , 8c caula la 
» ruine de l’ordre. 

» C’eft encore pour indiquer le vceu de 
» pauvreii , votum paupertatis ; 8c la pauvret£ 
» des premiers Templiers. 

» Que fignifient les yeux bandes 8c l’ep4e 
» fur le cceur pendant les voyages ? 

Ceremonie abandonnee en France 8c ea 
Angleterre } ou qui du moins n’y eft pas au- 
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jourd’hui d’un ufage univerfel. Dans Yohfet- 
vantia lata , ou late obfervance , en Allema- 
gne, en Ruflie Sc en Suede', on l’y obferve 
avec rigueur, 

» Les yeux bandes Sc I’epee fur le cceur 
» repreferitent les Templiers malheureux , 
» les viclimes de la perfection que des bour- 
» reaux conduifoient ainfi aux fupplices , ou 
» que , fans autre ceremonie , on traverfoit 
» d’un coup d’epee. 

» L’examen du candidat eft l’embleme 
» des interrogatoires judiciaires des Tetn- 
» pliers. 

» On vous introduit en loge au bruit des 
» tabliers. 

Ceremonie eflemiellement obfervee dans 
quelques loges Angloifes , Sc abandonnee ou 
peu ujitce en ^France. 

o Et malgre la jufteffe de fes reponfes , on 
» rejette , pour ainfi dire , le novice dans la 
» chambre. Ce bruit 8c cette durete font les 
» emblemes du tumulte 8c de l’inhumanit^ 
'» qui acCompagnoient les interrogatoires des 
» Templiers traines de tribunal en tribunal 
» pour leur arracher Yaveu defire , avant de 
» repandre leur fang. 
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» On vous conduit troisfoisautourdmapis; 
» ce qui s'y pajfe eft l’embleme de la nouvelle 
» imprevue des perfections contre tous les 
» fuperieurs de l’ordre des Templiers & le 
» coup mortel porte ci 1’ordre. 

» Le candidat', place devant le maitre , 
» eft interroge brutalement $ on eprouve fa 
» conftance , &c. &c. &c. c’eft encore l’em- 
» bleme de la maniere feroce avec laquelle 
» les juges procedoient aux interrogatoires 
» des Templiers •, & leur offroient a choifir 
» la liberte ou une mort infame, pour les 
» engager A trahir l’ordre & & reveler fes 
» myfteres. L es Templiers , toujours fideles, 
» n’ont rien revele. 

» Le ferment des Francs -Masons repr6- 
» fente les anciens vceux du recipiendaire 
»' dans l’ordre des Templiers ; c’etoit aufli par 
» un ferment que les Templiers s’eugageoient 
» tous a cacher les myfteres apportes' ct leur 
j» ordre. 

» Apres le ferment, on reconduit le can- 
» didat fur le feuit du Temple , & cette con- 
» duite eft accompagnee d’un grand, nombre 
» de ceremonies : c’eft l’embleme des perils 
» ou le frere eft expofe par fes engagements 
» envers l’ordre des Templiers, qui lui ont 



(<S4) 

» acquis la perftcution , le banniflement 8C 
» la mort. 

» On 6te au candidat Ton bandeau : il eft 
» frapp6 d’un trait de lumiere qui s’eteint 
» tout & coup ; au mSme inftant on lui crie 
» ci 1’oreille : Sic tr an fit gloria mundil ainlt 
» paffe la gloire du monde. II voit alors toutes 
» les ep£es des freres tournees contre foa 
» coeur. C’eft l’emblSme de raneantiflement 
» de la fplendeur exterieure de l’ordre des 
» Templiers , 8c de tous les glaives de mort 
■n alt£r6s du fang de fes fideles chevaliers : 
» c’eft encore ces memes persecutions que 
» nous repr^fente P ichange du fang a la 
» reception du novice dans l’ordrc des Franc*- 
» Masons. 

Cet ichange du fang eft fymboliqucment en 
ufage dans toutes les loges de 1’ancienne ob- 
iervance Su^doife. Aujourd’hui , en France , 
il me paroit qu’on y a fubftitue le fymbole de 
ia faign£e , avec une interpretation tres claire 
ci qui connoit le but cache des fup£rieurs in- 
connus, mais qui eft loin de rappeller un 
ichange du fang entre deux freres : la c£re- 
monie nouvelle annonce toujours du fang 
etranger a repandte j quant «t la ciremonie de 

1 'ifhange 
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VfrhtfmgfLi du fang) je •n , ofe-gj!oaODcer , mai». 
ett^ aie* femble annoncer clairement un der-. 
fticft'tlegfe de. liaifon fraternelle , qui , par im. 
dftVQheineot fublime a I'amitie & a la ycrite , 
pdmrois bien avoir ete formee quelquefois 
srss-fflcieufement , comme pour attach'er Ton 
ccewr <tif,f(eur de fop ami , 8c pour q.u’jls fa 
KBuilehkXOQ r £ tour, par un fentiment devenii' 
^Qloinwork> les defordrcs.de la craipte, 
thoufiafitfe de fl’efpcranee ,ou dp moins, la 
«ejd«ude perpetuelle; de l’exiftence de foa 
ami.f i j.. -• . . , • ■ , .... 

•‘-i.v.'S *1 ■ . . i .. 

-i :» Le nombre tcois;, double trois., -triple 
•uttbis j‘ eft explique par l’hiftoire de l’ordro 
» ,des Templiers : les trois grades de la Man 
* ^onaerie reprefentent les trois periodes des 
» 'progres de Tordre : c’eft l’emblSme du tri- 
» . pie generalat ; le nombre trois a la recepr, 

» :tiOn du novice, 8c tout ce qui fe fait par 
» trois a l’admiftion du premier degre, n’a 
»: fappprc qu’au generalat. • . 

» Dlans la feconde periode de l’ordre des 
» Templiers , il y avoit fix generaux ou fix 
» chefs ; Ce qui explique le nombre fix? du 
» grade de cornpagnon dans la Ma^onnerie. 

" » Em la plus haute fplendeur, 1’ordre dcs 
»: Templiers avoit ncuf ou trois /pis trois ge- 
Part.I. E 
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v neraux. On donna ce nombre augr&dede 
» maitre Ma^on : le nombre Heuf n-etoit piS* 
» confacr6 fans caufe dans l’ordi'e desTem*' 
» pliers. Neuf chevaliers s’£toient : d’abord' 
» reunis com me fondateurs de l’ordrey 
» s’etoient enfuite fepares par trois jufju’ace 
» que le rot Baudouin leur'eftt accord^ pour 
» demeure la maifon du Temple. Trois fbis 
» neuf chevaliers, ou vingt-fept chevaliers, 
» conferverent l’ordre jufqu’en fan nee tilfyy 
» ou ils deputerent neuf ehevaliersau <condl* 
» de Troyes pour obtenir la regie de I’ordito 
» 8t la confirmation de l’ordre & de la regie. 
» Enfuite les vingt-fept chevaliers fe parta- 
» gerent en trois logements, & ils choifirent 
» Jerufalem , Alep 8c Cefaree. Chaque loge- 
» ment fe trouva compofe de trois fois neuf 
» -chevaliers. Bientot chaque compagnie de 
» neuf chevaliers £lut un fup6rieur , fuperior; 
» & les neuf fuperieurs un prefet , prafeclurm 
n Voila ce qui explique la gradation myfte- 
» rieufe du nombre trois jufqu’au nombre 
» neuf, qui brille iminemment dans la com* 
» pagnie des neuf generaux. 

» Le recipiendaire dans la Ma$onnerie 
» refoit un tablier blanc , &c. &c. , c’eft l’em- 
v bletne de I'invejliture des Templiers : le 
» tablier blanc & les gants blancs reprefen* 
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» tent Vhabit de I'ordre accord^ par le pape 
» Sc le conciie tie Troyes •, 8c la truelle eft 
» la croix de Vordre qui doit teller cachee. 

» Les Templiers , militaires Sc difperfes , 
»' avoient leurs fignes Sc leurs mots de pajfe 
» pour fe reconnoitre en temps & lieu ; Sc 
» cela fit naitre l’ idee d’en donner aufli aux 
» Francs Masons. Le ligne du eol Sc la main 
» fur le cceur , Sc les diftcrents fignes des 
» grades d’apprenti , de compagnon Sc de 
» mairre , ont rapport a la tradition orale de 
» la vengeance que les reftes genereux des 
» Templiers ont fu tirer de ceux qui les 
» avoient trahis. 

» Les mots Jackin , Boa{ Sc Mac-Bcnac 
» meritent une attention toute particuliere. 
» 11s eternifent , fens qu’on s’en doute , dans 
» I’ordre des Francs-Ma^ns , le nom de l’in- 
» fortune grand maitre de I’&ncien ordre des 
» Templiers. Les trois lettres mitia/erdonnent 
» J. B. M. , c’eft-ii dire , d’apres le chiffre 
» Ma;onnique , Jacq. Burg. Mollay , dont 
>» I hiftoire particuliere eft allegoriquement 
» confervee au grade de maitre , fous le nom 
» du grand maitre Hiram , maflacr6 par fes 
» compagnons au temps de Salomon. 

» Le titre de frere qu’on accorde au can- 
» didat apres fa reception , 8c le baifer que 

E x 
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» le maitre , qui eft & la tete de la compagnie , 
:» lui donne en le renvoyant dans la fociete 
» des fares , font l’embleine de la fraternite , 
» & du baifer de fraternite en ufage dans 
»' l’ancien ordre : Ofculum fraternitatis. 

. » Le grand maitre Hiram , aflafline pgr 
» fes compagnons rebelles , pourroit bien 
» etre » — 

Pourroit bien itre ! des oui-dire 8t des peut- 
itre ! Quelle certitude dans l’hiltoire fecrete 
du fan&uaire interieur ! 

« Pourroit bien itre , dans notre hiftoire , 
» le fous-prieur de Montfaucon , Carolus de 
» Monte- Carmel ,Char)es du Mont-Carmel, 
» dont le meurtre fut le premier coup porte 
» k l’ordre par des traitres. Les trois coups 
» donnes a la reception de la maitrife ,feroient 
» alors viritablement hiftoriqiies \ ainfi que 
» V acacia , e’eft 4-dire , le buillon d’epine 
» dont fe fervirent les meurtriers pour cacher 
» la place oii ils avoient enterre le corps du 
» fous-prieur. Ces mimes fymboles ont aufli 
» ajfei de rapport aux chevaliers du fous- 
» prieur, lefquels ne le voyant plus autour 
» d’eux , firent des recherches pour retrouver 
» fon corps four des branches d’epines aflem- 
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; » biles qui leur donnerent des foupqons. Le 
» cadavre fut exhume , puis enterre dans le 
» temple , coinm« on de raconte *i la recep- 
>> tion d’un maitre , & comme on le Jymbqlife 
» par toutes les epreuves qu’il eft oblige de 
» fubir. Mais on pourroit bien encore pren- 
» dre ces emblemes , four un autre point de 
» vue , pour la more du grand maitre Molay ; 
» les neuf lumieres autour du maitre ajfaf- 
» fine » — 

' t *. • ' 

Le recipiendaire qu’on appelle ici maitre , 
pour faire croire que fa reception eft faftegorie 
exa&e du grand maitre Mollay , ne peut ri- 
goureufement etre appelle maitre. A l’heure 
d’une premiere ceremonie de fa reception a 
la maitnfe, le recipiendaire n’eft encore ab- 
fblument qu’un compagnon Ma<jon , deftine 
au degre de maitre Magon qu’il pourroit bien 
he pas avoir j foil qu’il meure fubitement de 
frayeur , foit qu’un autre grand malheur,im- 
prevu , arrive a l’heure de l’initiation , difperfe 
au mime inftant tous les freres. > 

« Les neuf lumieres autour du maitre 
» aflaffine , reprefentent ividemment le grand 
» maitre des neuf generaux de l’ordre des 
* Templiers : le mot facramentel 8c la re- 

E 3 
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» ponfe des furvgillants : Ld chair quitte Us 
v os , ne font applicables qu’aux reftes difft- 
'» chis 8c brules du grand maitre. 

» Les trois voyages que le frere Ma$otl , 
» com me maitre , fait de l’orient & l’occidenr, 
» de l’occidentau midi, du midi & 1’occident, 
» four Cinfcription du memento mori , oto 
» penfe a la mort , reprefentent les voyages 
» du grand maitre Mollay , parti du chef-lieu 
» du grand generalat etabli dans Tide de 
» Chypre , pour arriver & Paris j reparti de 
» Paris en cour de Rome pour fa defenfe , 
» 8c enfuite renvoye par le pape k Paris , 
» pour qu’oh y proc6d£t k fon jugement. Les 
» trois coups ({tie le matire k fa reception 
•» re?oit des frerfes armes de roulebux . de 
» papier, reprefentent allegoriqUement les 
» accufatiobs , le jugement 8c la ttiort du 
» grand maitre. Les traitfes 8c les metirtriers 
« font Noffodei , le pape Clement V , BC 
» Philippe- le- Bel , roi de France. Ndtrc hif- 
» toire dit qu’aptes fextin&ion du bftcher , 
» environ fur le midi , le corps du grand mai- 
» tre fut enfoui fous les decombres d’un b&ti- 
» ment ; mais que les Templiers vinrent , k 
» minuit , enlever fecretement le corps de 
>> leur grand maitre , 8c l’enterrerent pres 
» d’une montagne. Pour cette raifon , une 
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toii jour§ prSflj tried s’ouvfit r & : ittiBl 
» plein. Notre hiftoire dit que les Templiers 
*>f|>l4B*^rent ode Ipine Fur le tombeau du 
iw grand jnaitre , 8c que cette epioe, iigtie 
n iqdique aux hommages des TemplterSi, 
m ierraauxmaltres ecdftbis , qui, profitaaf 
bdesincurfions da roi Edouard en France , 
*>-> dxhumerent les o dements de Mollay s, ,Sc 
p.'oa ler- enter fa fecretement devant lenaaitrp- 
» aptel de l'eglife du Temple k Par is-, Oft dit 
» que Dieu a venge lui-merae * dens Vannee\ 
mart du grand maitre furfes deux affaf- 
»,£as , Glettient V 8c Philippe-le-Bel. 
,xisr.Toutefois on ne peut determiner quelle 
«eft ici la veritable intention ». 

r *■■■•-• ! -• • ... - 

it Voftjt une hiftoire fiogulierement authenti- 
que , dvidente 8c feertte , 8c eonfervee avec un 
feik fiiigieux dfins le fad&uaire interieur , 8c 
«b«t au detniej: grade on fait, par grace , une 
le&ure rapide au maitre ecoffois. 

Saififtons le frl falutaire \ batons -nous 
d’ichajiper ati declale ou nous fommes en for- 
mes : le fanatifme eft 1A, je 1’ai reconnu A 
Ion bandeau , 8t a fon poignard qui cherche a 
tatons une ! vi&ime $ l’ambition lui applaodit 
8c le carefle d’une main pour l’enchatner de 
l'autre , fans qa’il murmure , ou pour qu’il le 

E 4 
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fob die -maoiere, jtepoyvQir tuifl$4g®f># 
:qoQiq»’ilifafl4.- -••: ,'A .r.hlq « 

Des fers font toiijours derfers ^ Je&ia t** 

'difentrCeitains freres , que les chaineaM»$>ttr 
<niquesrfe«t dei jeux d’enfaht , inveaqe&pbur 
atWufer • im inftant des gens fansmaHees j# 
dStey moi , qu’on enchaine au premier ii£nal 
■ifeuS fes efclaves les uns'par les autres.fift-oe 
q&’on jdue avec on poignard ? Jem cm! none* 
c^eft un-e'arme vile , qui n’eft pointfialtBipour 
la main d'un Francis 1 s u-.O gun « 

ftegneta-tdl done blent6t fur Uouwn KEu« 
rope, ice Dieu des Francois’ qurne'vera.'que 
d’illuftres martyrs , Un devoUement-g&iieretix, 
humain, honorable qui enfio eft-jisdi ilae* 
rafter , pour toujours , le dieu des moines , le 
'dieu des vengeances * qui ne denwuife^ue 
des vi&imes, qui ne forme-que desboarreausn 
Que 1’honneur , e’eft-4-dire » rhuma$r46y iaefti 
laquelle it n’eft point d’honneur foil dqantab 
facre pour des Francois ! * j 1 •tin 'M 

« L'bonneur, park , il fuffit ce font ( la : nos oracles *. 

. ’ .• , . \ i 

I * . : , , « » 

Vil fanatifme , je t’execre ; .je voudrois ppu- 
voir te meprifer , je ne te hai'rois pas ! 

Que les Francois fc rappellent comrae ils 
out ere facilement feduits au remps des croi- 
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: Ip j>rej*)i«refut d’abord rifolqe chez 
Ppt^^r ; la France , ap ; lieu de deli- 
( poujtutajJX'armesi & jq encore , au 
t|j$- nuitietne ftecle , quelle enorme diffe- 


“'Ce n’e(V point un vain peuple' en d^fordre alfcmblc , 
V&&' d’un zele fatal tout un peuple aveu‘gl£ ; ' - 
»rE£ I’enfet couvtant tout de fes vapeufs funebrcs ‘ 
TeuVchanger la' £ um 1 £h-b en'd’iinpures tfriebres. 


i\ 


O nuit de.*hH$aridage , fi ce n’eft pas . pour 
un but infernal , pourquoi as-tu ainfi enferme 
daos,tes voilds 4&,fnbfdcje de ees.lampes eter- 
nal les que ’la natufet a fufpendues an firma- 
ment pour, eclairer l«s pas : folitaires «tu voya- 
igtur: egare <•**?). V'j • • .'j a:-.: ‘ci 

i Reprenonsllhiiftoire fecrete du .’fanSuaire 
interieur., oui apfresvnous avoir, affuni que telfes 
allegories utoierit Jvukniment Tembleme "d* 
telotitel fait', onajoute prefqu’auffitot « qu’pa 
» ne peut determiner avec certitudej’inten- 
» tion pfemiere 8t lie fens veritable des cire- 
.» monies ma^onntques. ■ - - .1 

» 11 fuffit de favoir , difent les" fwperieurs 
» inconnus , que. le grand maitr.e Hiram eft 


. (i0 Voyez Milton’s Comvs , a Mask- 
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» une perfonne doflt TaiEitfinat ^ cautt‘'ja 
» mine de Tbrdre de$ Tetttpliers y quE'la 
» more dii jous-prieur cprflrri'en^aleii ' 

» cutions , Sc queie fupplrce de Mollay cbM- 
» fomma la difgrace de l’ordre. Mais le viri- 
» table hieroglyphe du nom d 'Hiram s’expli- 
» que par tputes fes lettres , qui expriment, 
»> en abregi , le fort des Templiers : Hugo — 
» H —Initiatus — .1 —rlgne — 1 — Raptus — 
» R — AtrociJJimo » — A — Mollay — M. Ce 
» qui dpnfle , en total, HI I RAM ». 

Cette hiftoire abrigie du fort des Templiers 
n’eftelle pas du dernier ridicule 1 Que les jEv 
fuites aferttpenfEque Ton n’iroit point appro- 
fondir leurs Etymologies Grecques 4 caufe du 
petit riorribrb de favahts quifondent lesracines 
de cette langue, c’eftune chofe a(Tez natu- 
f elle ; mais ofoientils done imaginer qu’il ne 
ft tronveroit pas utt Ma^on qui fauroit fe dire 
a la vue d’Une rapfodi*' de mots latins : Ce 
n’eft pas 14 ua lens obfeur , e’eft clairement 
une abfurditE. Leur hiftoire n’offre point en 
Latin un lens correft, point de liaifons , point 
d’enfemble. Hugo initiatus , ignt raptus atro- 
cijjimo Mollay , « Hugo initiE , Mollay ravi 
» par le feu le plus atroce ». 

Le fens qu’on pourroit trouver dans la tra* 
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du&ion Franijoife fefoit after Clair' : Le join oil. 
Jut initii Hugo , Mollay fut jetidani Its flam* 
mes : mais le Latin ne permet pas cette inter, 
pretatiort , tar -alors il autoit Tallu -ecrlfe : 
Hugone initmtoyce qui n’aurolt rien changt 
toutefois aitx lettreS initiates ; mais penfe-t-oh 
& tout , m£me quand on eft jefirite > N’auroit- 
bn pas plut6t tin 'autre fens mental dans lb 
fan&uaire irit^rieur ? Nous n’arons pai totit-3^ 
fait GubftePafcalen France , 8c nous contxoif- 
fohs la resource des opinions probables de cei 
dignes 8c vertueox peres ! — PeresH quel mOt 
facr£ Vont-ils pas ibuilll i ; 

‘ Ajoutez au galimatias de leut hlftolre abrt- 
gie , qu’ils ont altere le nOm H'Hlrdm , Verbfe 
confecrd. Ce mot qui s’icrit toujoUrs pat* 
cinq lettres , ils Pecrivent ici par fix leiirts , 
Hiiram. < .... 

» Dans lfes loges, en tirant , tantot k droite , 
» tantfit & gauche, It mot de maitre Mac- 
» Benac , onluiadonnd nombre d'interpri- 
» tations. 

C’eft encore un petit aveu de leur bonne foi 
dont je prends a&e. Ne pas tout dire , c’eft 
prudence ; on ne doit pas tour dire : mais 
mcntir ! mentir d fon frere / Le meafonge ! 
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parce qy’fl : vil de. fa natuse , conduit jto»r 
jours au crime* . 

: 0 *>,_(5 e fyac'Benac , ftdifferemroept 

jfc interpreter dans les loges , n’eft rien autre 
» chofe qu’un mot de convention, fous lequel 
» le fuccefleur de Mollay aug^neralat de 
» l’ordre des Templiers , fecretement per- 
» petue , cacha fa fuite en EcoITe. 

» La couleur bleue, attacbee au grade de 
»> maitre, eft la couleur adoptee par l’ordre 
« . fecret des Templiers ; &, c’efl pour cela que 
» Ton eft arme ea loge dans les trois grades 
.9 /de, la Franc- Ma^onnerie. L’epee nue , 4 
.m ,l’ 9 uvertute de la loge , indique l’ordre 
m militaire & la chevalerie des anciens Tem- 
» Ppers^v . • Jip . ;Lyr t . 

» Au refte , il etoit prudent , /age Sc necef- 
» faire , & il eft encore aujourd’hui d’une 
a grande importance ? que les Francs-Ma^ons 
_» jouent les ceremonies , fans rjen favoir de 
.» ce qu’elles fignifient reellement >>. 

Pauvres Maqons ! com me on vous traite ! 
Ne voyez vous done pas ce que vous revelent 
chaque jour l’ef&onterie & Ja cupidite ? Des 
efperances , & des poignards , & des hom- 
mages, n’eft-ce done pas 14 un langage aflez 
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expreflif ? Vous n’entendez pas que^vosfupe- 
rieurs inconnus vo«s difent fans detour -. Notre 
hiftorre iecrete , communiqu^e aux maiirdi 
parfaits dans le fan&uaire interieur j ne peut 
jamais etre une hiftoire Jecrete , puifqa’elle fe 
trbuve.imprimiey en detail, dans les ouvrages 
myfterieux de nos Ma9ons injlruits. Imitez 
done les Ma9ons inftruits chacun <i votre roa- 
niere $ pour l’hopneur de la Ma9onnerie , nous 
avons befoin de gens intrepides que nos feuls 
regards faflent trembler ; nous les chargerons 
defers que nous appellerons des cordons , des 
croix , des ambaffades , des principautis. On 
en rira d’abord; mais peu & peu nous devien- 
drons plus riches & puiflants : quelque ambi- 
tieux aura befoin de notre argent ou de nos 
armes , & nous rirons a notre tour. C’eft d£j k 
uue ombre de religion , & c’eft la un premier 
fucces : nos apotres devoues font dej& en plus 
grand nombre que ceux du Fils de Marie. 
Vous favez ce qu’ils etoient il y a quelques 
ftecles , Sc cc qu’aujourd’hui font leurs def- 
cendants : voyez , par leur fucc&s rapide , ce 
qu’on peut faire un jour avec de la prudence 
Sc de la patience. Vantez nos myfteres 5 tou- 
jours k l’oreille , c’eft le plus stir ; parlez avec 
pompe denos temples, de nos travaux fubli- 
mes, de nos antiques fecrets ; Sc ft nous n’en 
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avons pas , nous devons eo avoir , c’e ft- S- dire, 
fake Temblant d’en avoir } ce qui eft le chef- 
d’oeuvre d’une grande politique. Voulez-vous 
ecrire ? Que le Magon eleve au dernier grade 
parle a fon aift des ceremonies : mais que ce 
qu’il ne dit pas foit toujours le /acre ! La 
-Magonnerie A. & H., ou Adon - Hiramite , 
dediee, non-fans motif, aux Masons injlruits , 
cache avec foin les mots de pafte comme un 
grand myftere , quoiqu’ils foient imprimes & 
vendus publiquement en Angleterre & ailleurs ; 
mais il n’importe , on n’a point de reproches 
A leur faire ; iis ont toujours parle avec beau- 
coup d’art pour amener des vidimes aux pre- 
tres du laint Temple. La multitude donne 
aifement fon refpeft , fontceur & fon argent 
pour des mots ; elle fe paiera de mots , fens 
murmure , & de tout ce que nous ju- 
gerons utile k nos deffeins de lai faire 
accroire. 

Vous , en particulier , nos tr£s-dignes fre- 
res , el us Sc maitres dcoftois , ne craignez 
pas de reveler & haute voix nos plus fecrets 
myfteres •, car , fens avoir ici recours h nos 
illuftres maximes fur les reftri&ions mentales, 
il eft bon , pour vous Ater tout fcrupule , de 
terminer noire hiftoire fecrete, tant vantee en 
public par ces mots folennels des illuftres 
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favpris de notre grand pretre , toujqurs der- 
fiere la tQ|le : 

i T 

. « Sjl’pn.?eveloit entieremeqtnotre hiftojre 
» fecrete doflnee au plus hauj grade de la 
» Ma<jonnerie , R1EN ne feroit trahi : oa 
» n’aurqit que 1’enveloppe impenetrable de 
» nos myfteres ». 

Sur-tout ne perdons pas de true cet article 
eftentiel dps a&esde la Ma^pnnerie Ecof- 
fflife ; un peu de patience , Sc Ton faura faifir 
la Ample vejite fous le fatras myftique des 
fuperieurs inconnus. 

Apr&s avpir aicheve la ledure folennelle de 
1’faiftoire fecrete du fan&uairp jnterieur , au 
lieu d’inftruire alors le frere devque & la recher- 
. che , Sc que d’etranges declamation? fur les 
myfteres des Templiers , Sc fur les perfec- 
tions Sc fur la continuation de l’ordre ont 
?endu extrepiement attentif , on fe contente 
fagement de le renvoyer avec des thefes Sc des 
problemes qui le replacent jufteraent au point 
d’oilt il 4toit parti. 

On a grand loin toutefois , pout 1’honneur 
de l’ordre , de l’encourager & bien mediter ces 
interrogations Hlufoires Sc problematiques : 
on l’invite & les augmenter par des recberches 
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particulleres fur Hiiftoire 'aheienne & trii# 
derne ; 8c pour l’engager a tout fupportetfj 
fans indifcretion , on lui fait efperer que de 
bons fuperietirs , pefe# : coriftfvateurs ;i des 
tnyfterieufes connoiffances , luir6veleront' j fcef t 
tainement , apres quelques annees d’epreuvesi 
ce qu’il ne pourroit jamais obtenir fans Ifeur 
ftqours , digne des hommages de. toute hi 
nature en admiration. 

Nous allons placer ici les thefts St proble- 
mes des fupSrieurs inconnus , pour que I’etre 
qui penfe pliiffe juger par foi-meme du veri 1 - 
table but de la focieft jefuitiqufe. ' fc - 

« i°. Le maitte icojfois eft indubitable- 
» ment Ie Templierqui a perpetue en fecret, 
» dans fa famille , l’ordre malheureux des 
» Templiers perfecutes. 

» z®. II avoir befoin d’un voile, parce 
» qu’il vouloit rcndre aux families des aiitreS 
» nations leur droit hereditaire a 1’ordre des 
» Templiers. 

» 3 °. On trouva le voile dans les fymboles 
» de l’ordre renverfe ; 8c l’sn a comme tiflfe 
» a l’hiftoire des myfljeres de l’ordre, les cir- 
» conftances fecretes de fes malheurs , de fa 
» confervation 8c de fa propagation. 

» 4 *. Al’inftar des Francs-Ma 9 ons qui^ynr- 

» bolifoient 
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» bolifoltht par leur Jackin, Boaz & Mac- 
i) Benac , J. B. M. Jacq. Burg. Mollay , leur 
» grand maitre , les maitres ecoflois oar con- 
» facre & memoire de leur bienfaiteur Au- 
» mont , confervateur & reftaurat'eur de 
» l’ordre d£s Templjers , dans leuf mot No-. 
» rfima , qui eft: l’ana^ramme d~ fon nom. 

» 5 0 . Chez les fteres Masons, les trois, fix 
n & neuf lumieres font 1 ’embleme des trois , 
» fix & neuf generaux fnccefliverhem etablis, 
» & aufll des- neuf fondateurs de leur ordre. 
» Les maitres ecoflois reprefenrent , par les 
» quatre lumierei, les qtfatre grands capita-' 
» laires , compthoref , qui ont perpetu6 1’ordre 
» en ecofle dans l’ifte de Mali. 

» 6°. Encpre' & fimitation des Francs- 
» Mago’ns qur ont forme leufs/tgnei 8 c leurS 
» coups d’apres leur ndmbre trois qu’ils ont 
» appelle triangle , les Ecoflois ont regie leurs 
» fignes St leurs pas , Stc. d’apres leur nombfd 
» quatre qu’ils appellent un carri. 

» 7 °. On re$cit l’dcoffois !a corde au con 
1> pour fynibolifer la deftmee de Noffodei , 
» qui fut etratVgle datts un chapitre fecret ct 
» Montfaucon. 

» 8 °. Le recipiendaire , orne de cette re- 
» compenfe de la ttabifdn , Obtient fa grace 
Part. I. P 
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1> acaufe de fes connoijjances j & on lui ap-* 
>» prend que le maitre vit encore , /e re/eve 5C' 
» dcmande /on fecours * 

» y°. Mais pour quelle efpece de fcience 
» k maitre ecoffois obtient-il fon pardon ? 

» ro°. Les anciens maitres ecoffois , & 
» pnr conftquent les Templiers ont-ils poffede 
» quclques fecrets caches ? 

» ii°. N’auroit-on point eu en vue , par 
» hafard , ces connoiffanees 1 myfterieufes 
» quand on a donne k l’apprenti le nom de* 
» Tubalcain ? 

| i z 6 . Sous le chiffre de leurs trois co- 
» lonnes Ma^onniques FoRdE , Sagesse 8c 
» J3eaut6 , Fprtitudo , Sapientia 0 Pulchri - 
» judo ; F. S. P. n’auroit on pas cache un 
» nombre trois qui feroit tout l' art des 
» ecoffois ? 

Ces trois lettres initiates F. S. P. qui font 
tout I'art des ecojfois , ne voudroient-elles pas 
dire cluirement , d’aprcs le chiffre jefuitique , 
fr dter nitar focietatis patrum , « fraternite de 
» la focietc des peres? >» 

n iy°. Les immenfes richeffes neceffaires 
» k la conftru&ion du temple de Salomon 
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» Sc Ja richefle inconcevable des anciens, 
» Templiers auroient - elles une meme 
» fource ? • ..... . 

» i©°. Les hommcs puiflants qui ont per* 
» fecute,, demembre, l’ordre ; qui ont mafia- 
» ere ,.fupplic.ie , torture les freres de l’ordre,' 
» n’auroient ils point eu pour but de de-, 
» couvrir les fources cachees de tant do 
» richeffes : ; , t 

» zi°. La fource inconnue de ces trefors 
» ne feroit-elle point le perdu qu’on cherche, 
»> dans l’ordre perpetuc ? Ne feroit ce point; 
» pour le trouver que le catechifme des mai- 
» tres, ecoffbis les envoie voyager par tout® 

» la terre. . 

» iz°. L’ordre eft-il deji fort avance dans 
* fes defleins ? 

» 13°. En quoipouvons nous fervir lesvues 
» de l’ordre ? » 

De plus grands details fur l’hiftoire dii 
fanfluaire interieur , que Ton juge a propos 
d’appeller fecrere , deviendroient fort inuti- 
les : mille traits de lumiere ont dfl percer lea 
tenebres dont on enveloppe le trepied myf- 
terieux $ & le fan&uaire interieur n’eft que, 
frop eclaire , ce me femble, pour l’ceil attentif 

F z 
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qui fe plait k examiner par foi-merrte ce que 
je crois avoir prouve ici par les extraits des' 
a&es du plus haut grade de la Ma^onnerie 
franche Sc acceptee , c'efl la croyance d’line 
liaifon immediate de la foci£t6 des Francs- 
Ma$ons avec l’ancien otdre des Templiers. 
Ce n’eft pas tout ce qu’oti y d£couvre des in- 
tentions des fupdrieurs de l’ordre : on y recoil 
noit leur but principal , leur deflein de per - 
fuader aux initios qu’il y a dans les myfteres’ 
de leur’ ordre une mine d’or inipuifable , qui 
ne leur promet un joitt que de 1’or pur. Et S' 
Ton confidere le penchant univcrfel dii com- 
,mun des hommes pour les richefles r Sc leur' 
foif de Tor, d&t-il fe faire avec du feng, dtr' 
fang humain , il faut avouerque les problemes 
des fuperieurs inconnus font un vrai chef-f 
d’ceuvre de malice infernale. 

Eft il rien de plus abfurde que de croire les- 
Templiers des faifeurs d’or ?; Le confident dir 
genie Sc des mteurs de leurs fiecles , le g r and 
hiftorien , un David Hume , n’ira pas chercher 
fans doute, en de pareillerfources , 1’origine 
de leurs richeffes ? mals que voulez-vous ? on 
s’adrefle k des ignorants, a des irreftechis, 8C 
encore k des hommes accootumes a croire ; 
Sc d’ailleurs on croit fi aifement ce que lo 
coeur defire ! 
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£e fut au prix de leur fang , 8c la force en 
main , . que les Templiers acquirent leurs 
vaftes pofTefGon? dan? la Terre- Sainte ; outre 
les circonftaoces favorables des croifacJes , 
gui contribuerent alors a enrichir les aventu- 
riers de route elpeee , ils troqverent encore 
dans leur avidite , dans leur infolence , dans 
leur orgueil & dans leur intrepjdite , des 
moyens toujours efficaces d’augmenter leurs 
ficheffes. 

S’ils avoient eu le fecrct de faire de l’pr, 
les Templiers n’en feroient que plus mepri- 
febles, pour avoir rant de fois viole leur parole 
de chevalier » engagee pour un peu d’argent j 
pour avoir commis tant de cruautes afin de 
sen procure!. A quelque prix que ce fut , ils 
cn avoient befoin. Poffedant le fecret de faire 
de for, auroient-ils pu donner tant d’occa* 
lions de les hair a caufe de leurs rapines 8c 
de leurs baffeffes? Qu’on fe rappelle feule* 
ment les plaintes du patriarche de Jerufalent, 
auquel ils refuferent de payer la dime j 8c les 
jreize cents bizantines & d’autres biens qu’ils 
refuferent k l’evegue de Tyberias ; qu’on fe 
rappelle done de fang froid leur conduite 
pnvers Leon , roi d’Armenie , & les poflef- 
lions qu’ils avoient dans fon royaume , efti- 

F i 
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mees & vingt mille bizantines , & encore les 
droits ufurpes a Henri III , roi cFAngleterre \ 
fee tous ces brigandages que leur reprochd 
buvertemeiit T’hiltoire Si Ton verra s’eVa- 
boiiir le creufet magiqde k moins qu’on ne 
veuille croire les Teriipliers beaiicoup plus 
coupables qu’ils le font j car, aux yetix dd 
tout homme impartial & fans prejuge , qui 
etudie leur hiftoire ils ‘ font coupables : St 
les plaintes atroces que porterent cbntr’eux 
les princes fccuiiers , les princes eccleliafti- 
ques , fur-tout les papes ne fyrent pas fans 
fondement ! ‘ ’* ‘ ' c 

Non que je veuille ici leur rcprocher ^ 
comme on l’a fait , qu’ils S’^toient obliges par 
ferment & augmenter les biens de l’ordr'e par 
tous les moyens pofllbles , juftes cu'injuftes J 
que tout enfin leur etoit permis Sc' legitime ; 
jufqu’i violcr fa foi , pour enrichir l’ordre : 
ces aflertions ne font pas legalemenr prouvees. 
Quant auxautres fairs que jc viens dallcgucr, 
ils font liniverfcllement cohnus , 8c fiiffifent 
pour nous convaincre que le fecret de faire 
de l’or n’etoit pas la fource inconnue des 
grandes richeffes des Templiers. 

I Je n’ai aucuh deffein de ternir la gloire des 
Templiers : un malheureux pere accufera fon 
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£1$ d’etre fou , pour le fauver d’un lupplice 
infame : 1’hiftorien doit raconter les faits •, on 
pe lui demande ni ce qu’il penfe , ni ce qu’il 
dcfire , mais ce qu’il a vu : c’eft le temoignage 
& non l’avis de l’hiftorieu qui m’intereffe , 
difoit Bacon. Si j’ai parle des ufurpations 8C 
des brigandages d’une foule de Templiers , 
c’eft qu’il eft bon 8t utile de communiquer 
cette verite, prouvee par toutes nos hiftoires, 
a des miliiers d ! hennetes Magons qui ont 
toute autre chofe S faire qu’A rafletabler 8c h 
comparer des hiftoires generates en cent 
volumes, on abime, un cahos , une met' 
fans rivages l 

Loin de chercher & oter aux defendants 
fuppofes des Templiers les hautes idees qu’ils 
ont conges des exploits fameux de leurs an- 
cetres fuppofes, nouscroyonsau contraire avoir- 
trouve parmi enx des chofes louables, qui leur 
font d’autant plus d’honneur qu’on ne les au- 
roit pas foup$onnees , dans one fociete de. 
guerriers agreftes & fauvages, en des temps de 
fanatifme. Comme notre metier ici eft 1’ana- 
lyfe , c’eft au lefteur philofophe & s’elever de 
foi- mime fur les ruines defertes que nous lui 

ili far les debris d’un ancien monde** 
F 4 
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|] verra fk penfpe remplir un immenfe inter- 
val !e , Sc s’agrandir Sc s’etendre avec un 
jhorifon qui n’aura plus de homes a lui offrir. 
Et alors c’eft i lui & juger fi les fuperieurs d p 
la fociete aSuelle des Francs-Majons n’au- 
toient pas trouve dans 1’ordre des Templiers 
quelqu’autre chofe plus raifonnable que les 
jfublimes materiaux qu’ils dobnent a travaiUe,r 
k leurs favoris aufein du fan&uaire intcrieur. 
Tout ce que nous avons rapporte des four- 
ces veritables de la richefie des anciens Teiii- 
pliers, ne laide pas la moindre elperance aux 
bons Francs- Masons d’apprendre jamais de 
leurs fuperieurs , comme defendants des 
Templiers, le fecret de faire de Tor. Par 
confequent la liaifon de la Ma^onnerie aveb 
J’ordre des Templiers , de ce c$te l<i du moins, 
n’eft rien qu’une chimere que Ton pourroix 
aifement abandonner aux fous ; fi une expe- 
rience de tous les jours ne prouvoit doulou- 
rcufement qu’ellc tourne la raifon des plus 
fages : j’ai connu , dans mes vifites en loge , 
fin brave pere de famille qui a travaille qua- 
torze ou quinze ans a extraire tous les cate- 
chifmes Francis, tous les fignes de nos grades 
Fran$ois 8c qui eft tres-perfuade que les 
inefiires du tombeati d’Adon Hiram font ds 
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la plus h?ute amiquite , & quelles reprefetjr 
tent les poids 8c mefures neceflaires pour 
fairs de for : fes immenfes recherches , inii" 
tiles a leur auteur , ne 1’ont pas et£ pour moi. 
E)les m’ont fervi a verifier le chiffxe jefuitique 
fur des aftes precieux de la Ma 9 pnnerie frao- 
che & accepter : ce qu’il y a d’affez etrange 
dans le refultat des recherches de mon Franc- 
Wa 9 on infatigable , c’elf qu’il ne voir dans les 
pr£tresque desMa 9 ons ignorants , qui joueot, 
comme la plupart des notres , avec des ceri- 
pionies qu’ils n’entendent pas j alors il ne fait 
plus que penfer , e’eft un abime , il s’y perd , 
il ne voit plus dans les myfteres de la NJa 90 n- 
nerie que les myfteres du chriftianifme. 
Comme il ne fait ni le Latin , ni le Grec , ni 
aucune langue etrangere , des citations eter- 
ne|les , qu’irfoup 9 onne faufles ou gratuites , 
1’arretent fouvent dans fon travail : je jui ai 
iodique VAntiquiti devoilee , par Boulanger, 
8c le Chrijlianifme devoile , par le meme au- 
teur j depuis ce temps-14 , il n’y a plus moyen 
de lui repondre : les Masons d'aujourd’hui ne 
font plus que des pretres , 8c le corps de 
notre clerge n’eft qu’une branche bAtarde 8C 
rejetee des auguftes myfteres de la Ma9oa- 
perie Adon-Hiramite , « confies A Adam par 
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p Dieu meme , & venus k nous, fans alta- 
» ration , par Adam de Mathufalem a 
» Noe ( 2 j ) ». 

Si la liaifon immediate de la Ma$onnerie 
Adon-Hiramite avec 1’ordre des Templiers 
xi’eft vifiblement qu’un menfonge effronte 
quant au fecret de faire de l’or , cherchons 
encore. Voyons s’il n’y auroit point quelque 
opinion probable pour appuyer une aflertion 
qui chatouille le cceur de nos Francs-Ma$ons, 
Pour eclaircir les doutes d'un le&eur qui 
ne veut favoir que la verite , je vais effayer de 
comparer tout ce qu’on a publie des inftitu- 
tions a&uelles de la foci£t6 des Francs- Ma- 
sons en Europe , avec les inftitutions de I’an- 
cien ordre des Templiers : heureux fi je purs* 
idemeler les veritables fecrets des freres Tem- 
pliers * car alors , fans arracber le voile da 
fan&uaire interieur , tout Ma^on initie au* 
grands myfteres , pourra decider lui-meme fi 


(13) Dr. Dodd in Smith’s Work. An moment ou, 
j’imprime ces Eflais , on m’annonce qu’il vient de pa- 
jrojtre , en Angletcrre , un ouvrage tres-curieux , ou 
1’on a pour objet de prouver que les pre:r:$ d’auiour- 
d’hui ne font zbfoiument qu’une fedte rejet^e du Jiin, 
de I'antique Maconnerie. . ' 
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|’on a conferve les ceremonies de fancies 
prdre ^ & connoijfant micux les Templiers, if 
faura juger, fans notre fecours , quel degrA 
de conferee il doit avoir aux fupericurs in- 
connus qui promettent aux dignes maitres 
t kojfois une part du depot precieux des myf- 
terps des'Templiers. 

Ce qu’on peut aujourd’hui favoir dcs cere- 
monies interieures 8c de l’inditution de fan* 

j ... 

cien prdre des Templiers , fe trouve confignA 
dans les depofitions volontaires que firent dans 
la Grande-Bretagne , ou ils etcient libres, les 
chevaliers de Tordre dont on ne peut recufer 
jes .temoignages aurhcntiques/ Les informa- 
tions judiciaires d'un Clement V, uni au roi 
Philippe , pourroient bien etre foupgonnees 
infidelles ? comme des aveux de complaifance 
arraches dans les angoiffes de la torture , ou 
par l’efperance d’obtenir uu pardon defire : 
mais apres avoir, examine fi les aveux des 
Templiers, interroges 8c fupplicies en France,, 
s’accordoient avec les autres depofitions des 
chevaliers libres en Angleterre, en Irlande 8 1 
fenEcofle , noqs avons penfe que par-tout oil 
tes deux revelations etoient conformes, il y 
avoit pour nous une verite £ recueillir. 

; £’eft dans les favantes recherches des au- 

C - • V * * v * - - * - ' ; 
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tears Allemands , les feuls qui aient 4 crit t 
avec exa&itude , fur, cette epoque fameufe de 
JThiftoire de notre Europe moderne , que nous 
avons compare les depofitions 8c les aveux 
libres des Templiers ( *4). 

Des critiques tr&s-^daires oat dempntre , 
avec evidence , que parmi le$ Templiers il y 
avoir trois profeffions. 

La premiere reception dans l’ordre des 
Templiers etoir publique & conforme A 'a 
regie publique de I’ordre , connu de tous lej 
novices : dans les interrogatoires , on appelle 
cette reception , la permife & la bonne pro- 
feffion. II ne s’y paffoit effe&ivement rien quq 
tfhonnete ; aufli n’eft-il pas etonnant que tanf 
de braves Templiers, qui fans doute ne con- 
noifloient que la premiere profeflibn , foq- 
tlnrent , avec conftanpe , que tous les repro- 
cbes qu’on faifoit i I'ordre etoient faux 8E 
calomnieux. 

Par la feconde profelTjon , on devenoit plu? 
ctroitement uni aux chevaliers : il y falloir 


(14) Voyez TElTai de Nicolai fur l’ordre des Tem- 
pliers , & la fociet£ des Francs-Macons. Verfuch tibe$ 
den Tempelherr orden , See . , Sc Thiftoire des Tern-, 
yliers , par le Dr. Anton. Gejfchi&e des Tempcihcrn , &c 
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tenier (a divlniti du Fils de Marie , fouler fa 
tioix Co.'s les pieds & jurer de n’abandonner 
jamais l’ordre : ce dernief ferment , vu la 
Ceremonie de la profeflion , etotf indifpenfa- 
ble \ il n’eft perfonne qui n’en feme k l’inf- 
tant la neceflit&. Comme un'e marque de 
leur admiflion k la chevalerie fecrete , 
6n leur donnoit uqe ceinture de lin qu’ils 
6toient forces de' porrer toujours en fecrec 
fous leurs vetements. Onnotnme cette r£cep* 
lion , dans les mrerrogatoires , la feconde 
profeflion contre lafoi. D'aprSs les aveux de 
quelques Templiers / il paroit que le novicer 
baifoit le president, quite recevoit d’une ma- 
liiere indecente ;• k la maniere des papes , 
iomme l’oht dit quelques auteurs ; mais , & 
les en croire , ils baifoient leurs profes « k deS' 
yr parties nullement deftinees il cet ufage ». 
Totitefois, comme des chevaliers genereu* 
admis & la feconde profeflion out nie cette 
ceremonie , il eft k pr^fumer que le maitre de 
1’aflemblee pouvoit librement exempter dir 
baifer de propitiation tout honrme d’honneur 
qur n’avoit pas befoin d’une pareille epreuve 
pour garder fidellement un fecret , dont 
la revelation pouvoit attirer fur l’ordre des 
Templiers les perf£cutions , la mort 8t, ce 
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tjui eft plus cruel pour des guerriers , 1’in- 
famie ! 

Peut etre encore le doux baifer ne fe a'bn- 
noit-il qu’a la troifieme reception ? 

. A la troifieme 8c derniere profeflion , oti 
les recevoit dans Ie nombre des elus qui regif- 
foient l’ordre & conftituoient le chapitre 
general des ele&eurs it la grande maitrife. 
t)ans ce chapitre general , on leur accordoit, 
comme le grand fecret de l' or dr e , la vue d 'une 
image fymbolique. 

Outre fa ceinture de lin de la chevalerie 
fecrete , ou (fe la deuxieme profefilon , lei 
Templiers recevoient encore une autre cein- 
ture cachee fous leurs habits. On leur donnoit 
cette autre ceinture ou d'apres la regie d’uh 
ordre /acre , ou poiir exprimer tin vceu de 
chaftete , ou peut etre plutot comme une 
marque diftinSe de la chevalerie. Quant aux 
oui-dire que la ceinture de lin n'etoit donnee 
aux Templiers qu’avec des intentions magU 
quesy ils tie trbuvent point de confirmation 
dans tout ce qu’on a publie jufqu’ici de la 
procedure criminelfe des Templiers. 

Yoila en general les principals ceremonies 
des trois profeftions dans l’ordre des Tem- 
pliers, Je (aifle aux mattres ecoflbis «i conciliet 
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lelir grade ftfpetieur avec une pareille inftitu* 
tion ; quant £ rtioi , qui n’y trQuve pas une 
qmbre de reffemblance dire&e ? je me gar- 
derai bien cependant d’affirmer qu’il eft im- 
poflible que le$ ceremonies Ma$onniques 
n’aient pas ete formees for les ceremonies des 
Templiers , par une politique habile qui em- 
ployoit ingenieufemefit a fes defleins des fym- 
boles dont jl ignoroit le vrai fens , ou qui 
S’embarrafloit peu qu’ils paryinflent a la pof- 
tefrit6 fans alteration : toute inftitution reftent 
la main du temps ; & quoi qu’en dife Mon- 
fieur Smith , je fuis loin de croirc que ces con- 
nOiflances myfterieufes refervees k Ces dignes 
inities foient parvenues, fans melange , par 
des milliers de fucceffeurs , des mains d’Adam 
aux fuperieurs inconnus. 

Q temps ! 6 temps ! des hommes , qui fe 
font inftituteurs publics , femblent ignorer ta 
puiffance ! Pendant fon travail ininterrompu k 
remoulet d’autres figures pour des fcenes 
d ? un moment; LUI,le temps; qui., en un 
clin d’oeil d’oifeau a devore des nations in- 
nembrables & rejete de fon fein un nouveau 
trionde , que de fois' il a repaitri notre globe 
tout entier t 
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. Pauvre pfitit globe ! faut il done taut de 
fublirnes & <f antiques revelations pout te 
Connoitre ? Toi qui , humainement parlant , 
fie contidns <fue de la mature , toujours la 
theme ; & des fans , Sc dei/ormet^qui, tou- 
Jours l’empfeiotc , la reunion , le miroir SL la 
r6flexion d’un pita's grand nombre de formes t 
ft perfeclionnent neceffairemertt fous le mda- 
vement perpetuel de la nature , par l’influence 
de 1 'efprit SC de la matiete ! 

AfrStons nos regards fur le grand fecref 
confiei aox Templiers dans la troifieme 8c 
derniere profeflion. Ne pourroit on pas faire 
fortit quelques lueurs de eetfe allegoric obf- 
cure fi refpe&ee dans fancied ordtfe ? Et pottr 
une plus grande furprife feroit ee dbnc let ce 
fameux trefor hiriditaire que les fup6rieurs 
fnconnus refervent S leurs fideles ferviteurs? 

Qu’on ouvre au hafard I’hiftoire de notre 
Europe en ces jours d'anafehie , ou le fameux 
Hughes Capet eiit le fingulier honneur d’eta- 
blir fut le tr&ne des Francis la famille 
£teknelle (z5);qo’on fe reporte aux 

(ij) Depuis environ neuf cents ans , la famille des 
Bourbons eft aflife fur le trone , fans interruption , 
ex cmplc unique parmi les roi$. 
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Cedes de Tang 0C1 les Urbain , les Gr^goire , 
les Pafcal , les Alexandre , les Adrien St tant 
d’autres papes , armes de glaives invifibles , 
dlpofoient les fouverains ; c’eft alors qu’on 
verra dans l’hiftoire des intrigues des papes , 
quelle influence merveilleufe avoit furies eve- 
nements de notre Europe la confefTion auricu- 
laire. II importoitefTentiellement au fouverain 
pontife , aux reprefentants de Dieu , que cette 
inftitution fi utile & leur politique fi&t declaree 
fainte & necefliiire pour entrer dans les cieux, 
ouverts Sc fermes au gre de leurs caprices. 
Les Templiers , dont la plupart etoient la'i- 
ques , ne furent pas les plus emprefies & fe ‘ 
laiffer prendre & l’hame$on pontifical : bien 
loin d’y mordre , ils fe perfuaderent entr’eux 
qu’ils fe pouvoient mutuellement abfoudre de 
leurs peches , Sc aufli efficacement que le pape 
Sc tous fes pretres : its fe confeffoient done 
les uns aux autres ; ils croyoient que le. grand 
maitre pouvoit meme les abfoudre de peches 
aon confefles. Sc encore des influences divines 
de l’excommunication ; fentence de dam- 
nation alors fi effravante, qu’au fein meme 
de leur palais , 8c de leur paifible royaume , 
des rois intrepides , mais devots f en etoient 
comme aneantis. 

Part. I. 
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Une inftittltion ou Too fe r6uniffoit & huis- 
clos pour fe faire abfoudre de la damnatioia 
pontificate , oil l’oh tournoic en ridicule Us 
foudres du faint pere , 8c cela dans un temps 
de fuperftition & d’ignorance , c’eft , j’ofe le 
dire , une foctete qui ne reflembloit nullement 
aux aflemblees de nos maitres ecoflois. II y 
avoit te au moins un fecret important pour 
tous les freres 5 un fecret qui en feroit un 
encore dans nos beaux jours fi £claires ; un 
fecret connu de tous les freres inities ; c’etoit 
un effroyable fecret au quatorzieme (iecle. Et 
Clement V, alors pape & roi des rois, eft, 
en quelque forte , excufable d'avoir tant per- 
fecute l’ordre des Templiers. 

La preuve que la c^remouie de la feconde 
ou troifieme profeflion , par laquelle le novice 
renioit Jefus-Chrift & fouloit fa croix aux 
pieds , etoit un fecret iotereflant pour tous 
les freres laperieurs , c’eft que fouvent on 
forfa le r£cipiendaire , l’ep 4 e k la main , k fe 
r^foudre 2 t cette abnegation 5 8c fi Vetrangcte 
de la proportion l’etonnoit jufqu’au fanar 
tifme , on 1’enfermoit jufqu’fc ce qu’il deviot 
plus foumis : les chefs de I’ordre avoient trop 
d’interet k cacher leur fecret pour laifler alter 
imprudemment quiconquc auroit pu les trahir. 
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Le plus graud fecret de l’ordre etoit , dit- 
on , cette image myfterieufe expofee a'vec 
folennite dans Je cbapitre general. Dans les 
interrogatoires des Templiers , on appelle 
cette image idolum , caput , idole, tete , idole 
en figure d homme , idole barbue faite in- 
figuram Baffometi , en figure de Bafiomet , 
idole , ou itoit peinte la figure de Baffomet , 
ubi erat depicla figura Baffometi. 

Us honoroient cette image fymbolique ; 8c 
^ leurs hommages pour leur Baffomet , ils 
joignoient feuvent leur mepris pour la croix 
dc Jefut Chrifi. 

On ne peut douter de la verite des cere- 
monies fecretes en ufage dans l’ordre des 
Templiers. Pour s’en convaincre , il fuftft de 
lire les informations judiciaires , 8c de les 
comparer anx temoignages des autres che- 
valiers d Angleterre , libres 8c homines d’hon- 
neur. 

Voltaire 8c I’abbe Millot, qui ne voit gucre 
qn’avec les yeux de Voltaire , ne veulent point 
abfolument avouer que les Templiers renioient 
Jefus-Chrift. « Qu’auroient-ils gagne , dit Vo ! - 
» taire , en maudiHant une religion qui les 
* nourriflbit, 8c pour laquelle ils combat- 
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» toient ? » Singuliere maniere d’ecrire l’hif- 
toire de l’efprit humain ! 

« Cette tite doree , continue plaifamment 
» Voltaire , montee fur c^uatre pieds , qu'on 
» pretend qu’ils adoroient , & qu’on gardoit 
» k Marfeille , devoit leur etre reprefentee. 
» On ne fe mit feulement pas en peine de la 
» chercher ; & ilfaut avoucr qu'ane telle accu- 
» fation fe ditruit d’elle-meme ». 

Voltaire s’eft trompe , meme fur le nom du 
grand maitre dc l’ordre des Templiers. H 
l’appelle Jean de Mollay. Millot a corrige 
cette erreur •, mais il aflure , avec Voltaire , 
a que les accufations pour lelquelles on abolit 
» l’ordre des Templiers choquent route vrai- 
» femblance. Comment feroit-ilpoflible qu’on 
» oblige&t les novices de renier Jefus-Chrift! 
» s’ecrie l’abbe Millot ». Belle reflexion, en 
verite , pour un hiftorien dont le metier eft 
d’ecrire des faits , vraifemblables ou invrai- 
femblables 1 C’eft un axiome en hiftoire : 

« Le vrai petit quelquefois n’etre pas vraiferablable ». 

Certes , les ceremonies des Templiers font 
etranges leur Baffemet eft une chofe encore 
plus Strange : mais 

Quelle pourroit etre 1’origine de tant 
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d’honneurs & une image fi grotefque ? N’en 
pourroit-on pas decouvrir une caufe premiere 
dans I’hiftoire des opinions de l’ancien monde? 
dans les mceurs Sc dans les maximes des 
Templiers ? 

Jean-Frederic Nicolai* , Libraire & Berlin , 
comme Richardfon l’etoit en Angleterre , eft 
le premier ecrivain qui ait fong6 cl fe faire 
ces queftions , Sc qui ait e(Tay£ d’y r£pondre. 
Mecontent des aflertibns vagues Sc contra- 
di&oires de tons les hiftoriens qui (Hit copie 
Dupuy , ecrivant fous 1 ’eeil du maitre , it foup- 
^onna que l’hiftorien timide avoit jeto peur- 
Atre'i deflein quelques voiles fur des acles qu l 
lui avoient ete confies 5 8c comme des opi" 
nions ne font que des opinions , il 6tudia le 
actit , s’eclairant toujours de Phiftoire an- 
cienne 8c moderne 5 Sc v6rifiant les etymo- 
logies Grecques Sc Latines, il d^couvrit enfin 
dans les a&es Sc dans les temoignages Gran- 
gers, ce que pas un hiftorien avant lui n’y 
avoit encore vu. Ses recherches annoncent 
une penetration incroyable. Il y a fans doute 
un peu trop de fecherefie Sc d’embarras dans 
Ion ouvrage. Il n’eft pas fans taches ) mai* 
on y trouve prefque par-tout cette force d’at*. 

6 } 
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tention & ce grand regard qui conftitue 1 c 
vrai genie. 

Voici a peu pres quels font les refultats de 
/es recherches ( 16). 

II y avoit parmi les Templiers une tradition 
prale , qui attribuoit l’origine de l’abnegatioa 
de la divinity de Jefus-Chrift «t un chevalier 
Templier , qui avoit ete fait , difoit-on , pri- 
fonnier par les Sarafins , & qui n’avoit re9u 
d’eux fa liberte , qu’«i la condition expreffe de 
renier Jefus Chrift , & d’en introduire l’ufage 
dans fotj ordre. La chofe eft incroyable 8 C 
faufle , comme on va s’en aflurer : mais ces 
■oui-dire indiquent une trace qu’il ne faut pas 
quitter legerement. Dans les aveux circonf- 
tanciesdes Templiers, on y trouve un fait 
bien important pour decouvrir la caule del’in- 
trodu&ion de cette coutume dans l’ordre. 
« Au meme inftant ofi le Templier nioit la 
» divinite de Jefus-Chrift , foulant aux pieds 
» fa croix , il etoit oblige de confefler folen- 
» nellement un Dieu tout-puiflant , createur 


(16) Vcrfuch iiber den Tempelherr- orden und 
das enrftehen der Freymaurcr gefellfchaft. v Tom. 
Berlin 17$ t. 
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» du ciet SC de la terre ». Aveu religicux , 
qoi demon tre evidemment que cette abnega- 
tion de Jefus-Chrift n’etoit point 1 ’effet d’un 
jeu indecent ou facrilege , 4 tabii dans I’intea- 
tion de faire tin outrage au vrai Dieu qu’ils 
adoroient ; Sc loin d’etre <1 kuts yeux une 
c6r6monie de blafpheme, on y voit un hom- 
mage refpe&ueux A la Divinite. Avoient-ils 
tort ou raifon ? cette queftion ne me regarde 
pas : j’ecris des faits j Sc je demontre , par des 
faits que le but veritable Sc unique de cette 
ceremonie etoit de confefler ua seul Dieu l 
Or , il faut (avoir que la croyance en un 
feul Dieu etoit la do&rine capitate de la reli- 
gion des Sara(ins ou Mufulmans j la do&rine 
d’un Triple-Bieu etoit incencevable aux Sara- 
fins , qui alloient jufqu’A la trailer d’abfurdc. 
11s ne vouloient point qu’on adorAt les ima- 
• ges ; Sc ils reprochoient aux chretiens d’avoir 
plulieurs Dieux : un Dieu le Pere egal A Ton 
FHs , Sc Dieu le Fits auffi egal A fon Pere , Sc 
fans commencement com me le Dieu fon 
Pere.j Sc le Saint- Efprit , un troifieme Dieu 
egal A tous les deux. Ils difoient aux chre- 
tiens : Si vous honorez dans votre divine Tri- 
niti autre chofe que a les trois principes fortis 
» du ftki de l’Eternel t » vous n’etes que des 
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idoHltfes *, & c’eft nous feuls qui adorons le- 
vrai Dieu , l’unique Dieu , le Pere de la 
nature ! 

Un meme zele de religion aoimoit egale- 
ment les deux partis : les Mufulmans appel- 
loient leur guerre une guerre fainte. C’etoit- 
la guerre fainte des chretiens. Une guerre 
fainte qui ne p rod ui fait que des crimes St 
des brigandages mettoit en feu TOrient St 
l’Occident. 

Le grand Saladin, attaque dans fes etatsSc 
ne voyant plus d’efperance a des traites de 
paix , s’effor9a d’abord de repandre la terreur 
dans le camp des croifes : il fit maflacrer fes 
prifonniers 5 Sc c’etoit particulierement les 
Templiers qu’il pourfuivoit avec le plus de 
fureur. Cependant le premier feu de la guerre 
fe calma peu k peu; on s’envoya des deputes * 
on propofa des treves , des fufpenfions d’ar- 
mes j on .ne fit plus egorger fes prifonniers. 
On apprit & fe connoitre mieux , 8t l’eftime 
reciproque etouffa la violence des baines na- 
tionales. Quand un Templier etoit fait pri* . 
fohnier , on lui reprOchoit igoominieufement 
d’adorer plufieurs Dieux j Sc il avoit beau 
repondre : On m’a dit , dks mon enfance , 
que. pour etre fauve , il falloit croire ce que 
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Teglife croyoit : ce n’etoit pas la line r^ponfe 
qui pdt convaincre ou refuter unMufuIman. 
Le Templier lai-nrSme , peii inftiruir rnais 1 
fouverit homme : de fens 8t bon gnerfier , fe‘ 
1'aiffoit perfuader ailment qtftt- rie faHcrit pas 
adorer plnOeurs Dieux : ils'enaHorrbien 
convaincu par le Mufulman que les papes 
etoient des ambirteux qui n’avoieht arme I’E'u*' 
rope .que pour les interets de Rome'; & il' 
trouvoit , d’un c6te, un myftere-qu’H nie pbu- 
voit concevoir , & de l’autre , des ihtrigues 
qu’il comprenoit fort bien le Templier £toit 
fort embarraile 1 Queiquefois il avouoit avec 
loyaute qu’il ne voyoit pas xrop comment trois* 
Dieux en trois perfonties ne Faffoiltfnf qu’un 
feul 8c meme Died F - - ' : ■> 

Ce qui ne pouvoit manquer de drmixruer 
beaucoup encore le refpeft chancellant dds 1 
Templiers pour \e : myjlere- de la 'Trifrite 
c’eioient les fchifmes des eglifesGreeque 8c’ 
Latine j & , felon ’ffekpreffidh^de quelques' 
hiftoriens , les idees flotiantes de-lN^gHfe fur la 
do&rine de la divinWe & des deux natures en 
Jefus-Chrift, fi&troitemeritliees k fa divTnit£ • 
filiale , egale dans lemyfterede la Trifiiid it- 
la divinite du Pere. j Ges querellds ^^feti'ini' 
portantes iTexercice des vertus morales $ mais- 



( ief ) 

da plus grand interlt pour I'exercice de la foi 
& de la foumiflion des peuples envers le clerge 
Romain , firent naitre de toutes parts une 
infinite de fe&es , audacieufes dans leurs opi- 
nions qui fe modifierent diverfement & rae- 
ftire que les nombreufes focietes Gnofticiennes 
& Manicheennes fe demembrerent. La plus 
grande partie de ces rebelles , aux comman- 
dements de l’^glife, honoroit le foleil comme 
la plus belle image de la puiffance de 
l’£ternel. 

Us etoient loin de precher la divinite de 
Jefus-Chrift , fur-tout les Gnofticiens qui fe 
vantoient de l’avoir eu pour un de leurs freres : 
t«tpinion bjen temeraire , qui paroit adoptee 
cependant par Milton en fon paradis recon- 
quis~ Il met dans la bouche du Fils de Marie 
un .difqqurs, fublime & profond : ,le jeune 
enfant, indign6>deda tyranpie des Romains, 
fe_propo£e de brifer les fers de fa patrie : il 
veut encore terrafler l’isfolente audace da 
facerdoce deeps temps-lk^en fes meditations , 
il s’enfonce dang Vepaifleur d’un bois defert j 
hientot il ne retrouye plus fa route •, il s’egare, 
St s’6gajp de plusen plus dans le defert, rou- 
lant en fon cceur le pafle, & I’avenir ! recueille- 
ment d’une grande elperance , s’ecrie le poete , 
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bien capable d’interefler une fociiti choifie en 
faveur d’un aimable enfant : » 

. ... t As well as might recommend 

Such folitude to a choicefl fociety (17). 

L’hiftoire nous apprend toutefois que les 
Gnofticiens Sc Manicheens , Sc les autres im- 
prudents qui vouloient penfer fdns le fecours 
des papes , furent tous perftcutfs par l^glife 
dominants : on en brftla meme quelques-uns 
pour l’edification des fideles 5 Sc Van de 
grace , Sec. on les jetoit vifs dans les flammes 
« pour 1’amour de la Trinite Sc de leur 
» argent » : mais leurs opinions fe conferve- 
rent en fecret , Sc meme elles s’4tendirent Sc 
fe fortifierent , comme il eft d’ufage , par les 
defenfes Sc la cruaut4 des perfdciiteurs. Les 
thefes des eglifes Grecque Sc Latine fur le 
myftere de la Trinit4 , enflammoient tons 
les efprits aux douzieme Sc treizieme fieclcs. 
Ces recherches alors univerfelles menoient 
fouvent £ la dodrine de 1’unite de Dieu ; Sc 
ces unitaires fiirent de nouveau perf£cut4s 
comme les ennemis d’un Dleu vengeut , im- 
placable Sc jaloux de fa gloire. 


a ; 

( 17 ) Milton's , Paradife regain'd. Firft Canto, 
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Les ufurpations monftrueufes des papes, 
qui n’avoient pas honte de violer , au nom 
d’un Dieu jufte , les droits de la nature Sc des 
nations , firent un grand nombre de partifans 
aux opinions des persecutes ! 

Une des caufes principals qui eten dirent 
la do&rine des Sarafinsfur l’unite de Dieu, 
ce fut leurs entreyues avec les chretiens au 
temps des croifades en Orient. Les conquetes 
des Maures en Efpagne avoient eu fur l’Eu- 
rope entiejce une grande influence , car alors 
les chretiens Sc le clerge etoient abrutis par 
l’ignorance Sc- le fanatifme : le flambeau de 
la raifon etoit prefqu’eteint en Europe ; plus 
d’etudes des anciens , plus de lettres , plus 
d’artifles , plus de chefrd’ceuvres : les fciences 
Sc les arts fleurifloient parmi les Saralins ; ils 
avoient de riches bibliotheques , Sc des aca- 
demies favantes en Orient 8c en Efpagne. 11s. 
etablirent plufieurs ecole? qui devinrent bien* 
tot fameufes : leur philofophie 8c leur huma- 
nite les faifoieat cherir des vaincus comme 
des liberatpurs Sc des demi-dieux. 

On yoyageoit en Efpagne pour les con- 
noitre dans J’intimite , Sc pour les voir 8c les 
£tudier chez eux $ pour y participer k leurs 
recherches dans les myfteres 'de la nature' » 
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Ton apprenoit leur langue , la langue Arabe. 
L’£tude de la langue d’un peuple mene necef- 
fairemeot & la connoiflance de fes principes 
religieux ; Sc ces Arabes , ou , fous d’autres 
noms , les Abares , ou Maures , ou Sarafins , 
ou Mufulmans, ou Turcomans, avoientpour 
dogme capital de leur religion , I’unite de 
Dieu. On s’effor$oit de r6futer ces Arabes 
arm£s Sc conqucrants ; mais ils ne favoienc 
repondre k des arguments theologiques qu’avec 
les armes de la raifon. Bientot ces refutations 
dans toute I’Europe fe rapprocherent tene- 
ment de l’unite, que ^es pontifes alarmes 
craignirent la perte de leur autorite , abimee 
a l’inftant ou I’Europe cefferoit de croire aveu- 
glement. II arriva meme que nombre d’hon- 
netes gens , (candalifes par les abus inouis de 
l’autorite des pontifes , Sc pour 6chapper k 
leurs ordres tyranniques, confefferent publi- 
quement ta religion des Arabes. Les brigan- 
dages Sc les crimes des croifes en Orient , 
dont les plus feroces etoient toujours des pr£- 
lats , des pr£tres 8C des moines , ne pouvoient 
qu’infpirer de l’horreur pour une religion fan- 
guinaire. Plufieurs d’entr’eux, perdant de 
vue l’augufte myftere de la Trinity , embraf- 
ferent le parti des Sarafins qu’ils ne pouveient 
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s'empecher d’eftimer Sc d’aimer , les voyant 
fe conduire , difoient-ils , raifonnablement 8t 
honorablement ! 

Des aonales authentiques atteftent les intir 
mes liaifons des croifes Sc des Sarafins. La 
milice legere de Turcopolis , chez les Sara- 
fins , etoit compose de Sarafins Sc de Chre- 
tiens. Les Chretiens avoient auffi leur milice , 
appellee Pullani , egalement formee de Sara- 
fins ou Mahometans Sc de Chretiens. 

Pendant les treves , les Sarafins Sc les croifes 
avoient des tournois 8c des jeux de guerre , 
pour s’exercer fraternellement au metier des 
armes. Des Chretiens , dans l’Afie mineure , 
firent battre monnoie au nom Sc avec l’image 
de Mahomet 5 Sc l’hiftoire publique de ces 
croifades nous apprend que les Templiers 
permettotent , fur leurs terres , le cube reli- 
gjeux etabli par Mahomet. 

L’empereur Frederic II , Richard Cceur- 
de-Lion , foi d’Angleterre , Sc les Templiers 
formerent auffi des alliances multipliees avec 
les Sarafins. Une derniere treve entre Saladin 
& Richard, figf»6e pour trois ans, trois mois, 
trois jours Sc trois heures, date folennelle qui 
donne en total un nombre doufe , augmenta 
confid^rablement les intimites des Templiers 
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Sc des Sarafins. On traita bien les prifonniers 
de part Sc d’autre. L’aroke entiere des croifeS 
s’apper 9 ut enfin , en d6pi* des pontifes , que 
les Sarafins , qu’ils faifoient paiTer pour de$ 
monftres , dtoient vraiment , k leur culte 
pths , des hommes £clair£s Sc bieofaifants. 
Une longue abfence de leur patrie Sc de tout 
ce qui leur 6toit cher , les fatigues , les mala- 
dies , la famine SC toutes les catamites de la 
guerre , avoient refroidi peu k peu le zele 
des croifts aux commandements des pontifes. 
Tous les chefs , fouvent battus , exprimerent 
«t la fois le defir de s’en retoumer en Europe. 
L’ambitieux Richard fut oblige de renoncer 
k l’efpirance de fes vi&oires funeftes. Sala- 
din etoit bonor£ , admire SC clkri meme des 
Chretiens. 

II eft encore k remarquer ki que c’itok 
une tradition fecrete chez les Templiers que 
Saladin s’6toit fait recevoir dans leur ordre 
par le chevalier Hugo de Tiberias , Sc qu’il 
avoit fatisfait k toutes les c6r£monies de Tor- 
dre , except^ k la reception publique dans 
l’ordre , Sc fans doute k la ceremonre du baiter 
de la medaille du profcs. 

Dans toutes les hiftoires de notre Europe 
ok Ton avoit k triompher des opinions Sc de* 
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cenfures pontificates , on parte dies pleurs des 
Chretiens & des Templiers a la mort de ce 
grand Saladin. « Ce fut effe&ivemept un 
» prince d’une grande gen^rofite , d’un vrai 
» courage*, la derniere a&ion de fa vje fut 
» encore un bel exemple de fagefie & de 
» refignation aux loix de la nature. Pendant 
» fa maladie , qu’il fentoit. incurable , il fit 
» promener , par toutes tes rues , le drap 
a qui alloit l’enfevelir , ayec ordre h celui 
» qui portoit cet etendard de la mort , de 
» crier h haute voix : VoilA tout ce qui rede 
» au grand Saladin , le conquerant de 
» l’Afie. Son teftament eft encore une grande 
» le9on de tolerance & d’hunaanite il legua 
» des aumones pour les pauvres , Juif, Chre- 
» tien , ou Mahometan , fans diftin&ion (18) ; 
» voulant prouver par cette difpofition qu’il 
» penfa jufqu’a la mort que tous tes hommes 
» font freres , & que, pour tes fecourir, on 
» ne doit pas s'informer de ce qu'ils croient , 
» mats de ce qu’ils fouffrent. 

» Qui n’oferoit pas. dire de Saladin, quoi- 
» que Mahometan , ce que difoit Ciceron en 


(18 ) VoyezG. Vinifauf , lib. VI , & aufli YEJfai fur 
let maun 6f I’efprit des Nations , vol, i. 

» parlant 
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“ parlant d’ua horntne boh Sc' grand ( 29 ) ? 11 
» faiit <iroiri qu^il n’exjfta jatnaia un homrrie 
» de bteii fqui ne ftit foutenu -dei regard sd 4 
» ia divinity •} 8c H n’exifta jamais urigr&a 
» homme', fens Sire , divinife par und 
» penfee de rEternel -( 3 o).*iV '! «• s . ! ut^i 
Eniia , la mdderatidn , la 'bietffej&rfegcjt 
eikpre-. la fcierice 8c : la 'fctne %fctle&£hie 
eroient prelqije enticement <k$ c 6 te d«s 
Sarafins. z:::ont. : . . » . t. 3 f rj 

D’ap/es ce jae n<H» aVotis fait cdnri 6 fti% 
des' liailbne dmie; leS'croifes 8 c lex 
&. dd»! furenr* (de Sidadiiv ’centre ;U«! T^t- 
pliers’ . , changeies foudain !ea iMe'n veillaace: 8 c 
end4vouement fraiernel , 11 eft !au moins'Vraf- 
fertiblable qu’uflj chevalier Templiet j’prtfon'- 
nier en Orient , air apportd , i fon rerour 
daas I’ordre , la graftde nouvelle qtre 'les fSa- 
rafins crayofent' en iia feul Dieu !> malS! oif^jfe 
peut croirtraifonnablement qu^dans l&feule 

: , : - : >• 1 • ■ 'ni ) , • . s , • 

— ■ 

• ' ■’ ni ~ ” : — ~ 

(*•?) Qrrfdendum eft , jeminem. virOram bonorutn 

*? Ie W fiifi adjuvaate Deo. Et q?m 6 unquam fuit 

. ^ Divino. Cicer.de Nat. 

Detir. 

( 30 J Ce paTage eft eijtrait d’uije Histoirb m i’Eu- 
ROPE MOOT KNE, . . '■' * ^ 

Part . 1. 


H 


( U4 ) 

yye de complain aux Saraluisl , & fens'aucuu 
gptre motif, les. Templiers aient .etablidans 
leprordre uoe .noM^Je profeflipn feereto ou 
(J faudroit nietjk.ahjuW Ip divioite.de Jefus- 
CJifilV i abnegation; .conforms aux Y«ux t de 
tout l’ordre , puifq^elle etpit,fe doarine inte- 
jfetl tfi & myderifsufe i pifciplina arcard. 
£i .lJp|gpe?na c,eja,que les Tpm pliers; lorfqu’ils 
fe^lojftnt aux ;pieds im. Pieu trpcifii , tsgtir 
doient de grands honneurs S une image. ;qiti 
la forme d’uoe t^te.-huflaame^ ,Oa n!ex- 
^fpit^ venerable hnageique dans lesaflem- 
lyj/ y f l§s.plus,^«cretw. Corotme les Mahomi- 
3®n^^.daus leur jreligion , avoient ei> borreuf 
J^ .imSgee * il Tadt cherchec , ailleurf' l’otigroe 
cplt? fefpe£tueux rendu par les Teropliers 
■& kut image myfterieufe. ') r*> . . 

.r-vl^ino^ de cette image , vifiblement etsan- 
rgffifi ppifqu’iU'a lauctm fens, dan$ nos langues 
jijojd^nefepdftif nous aider a decouvrir l’ori- 
gine de fon culte. Certe image fymbolique 
aesTempliers ," ou pour~empTbyer rigoureu- 
Jement les; teirmes con fectes dans te? ifiterro- 
gatoir-es y leur idole barbuet' ‘falte en 

figure de fiaffbmet , infiguram Bdfifomeii)\gs 
informatibns judiciaires nous atteftent qu’on 
avoit peint fur cette idole la figure de, BaSb- 
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met , ubi etat depicta figuta Buffomtti; 

Comme on enfeignoit aux Templiers, k 
leur reception , k croire un Dieu Tout-Puif- 
fant , createur du ciel & de la terre , & 
qu’alors on expofoit 1’image de Baffomet k 
leurs meditations , il eft indubitable que ce 
nom de Baffomet , nom confacr£ au culte de 
I’Eteinelj devoit peindre pour etix, en figne 
viftble , ce qUe les mots abftralts Dio 8c 
Iddio , ou Gott ou God',expriment aujour- 
d’hui pour les Efpagnols , pour les ItaBens , 
les AOemands 8c les Anglois. C’6toit I’ex- 
pfeflion , la peinture -8c -V- image de tout ce 
qu’ori entend par -fe^mot Dieu. Dans la 
langue Grecque , on trpuve au mot Baffomet 
un fens d6termin£ qui confir-me cette opinion, 
lacfbelle ^efulte des Aits atteft^S. ’Le mot 
Efangois Baffomet nO'Wient pas plus6videm- 
ment : dti mot LaHii^fB&fffcMttas , : que 1* 
Baffo-Metus Latin ne derive imtnedlatement 
■des \ mots Grecs Bdphl- M4t<xls,- * Ce' nom , 
compofe de deux mots , >figarfie litt£faleWiewt 
iwptSnte -de la fageffe fftetrttor# de la fdgeffe. 
Ot\ id.’eft'paf la fdgeffe'ifUe 4’Cternet fe 'peint 
dans feS btWrages.^LeriwOt d>aptemt‘cn Grtsc 
eft it fon toar le^tt'etnyme des -mots-pur^- 
iatidh yficondaiion. Il figaifte encore allego- 

H i 
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riquecilent la vie , la. vie de la fagejfe , de la 
fagefle eternelle , 8c par confequent la vie 
iternelle , le plus bel ouvrage , la plus belle 
image de la divinit6 ! 

Et obfervez que routes les verfions litte- 
rales 8c metaphoriques du mot Grec Baffe- 
MetouSy c’eft a dire ,Baffo-Mctus , 8c Baffo- 
Met s’accordent naturellement avec l’ado; 
ration d’un feul Dieu. On con^oit alors le 
pourquoi de leur image fymbolique ; 8c le? 
autres circonftances des profeflions fecretes 
de l’ordre, des Tetnpliers , s’expliquent par un 
but reel 8c motive^ car on fait trop que parmi 
les anciens il y avoit des. dogmes que Ton 
n’ofoit pas confefler ppbliquement , & caufe 
de la : religion dqminante ; 8c qu’entr’auves la 
croyance en un Dieu feul 8c unique etoi,t 
plus.violemment perfecutee. Gela parpit-ij 
an j ou« d’bui .bien etrungp ? Tap t , m jeux pour 
la .pofterite 1 : r ‘-. v , l 

C’eft & caufe des perftcutions des croyants 
en un fail Dieu , que les Gnofaickns , qui ns 
voulo^qt adixietttU qu!un feul Diet*, eureut* 
des long-temps', entr’eux un dpgme fact $t\ 
Si des initiationS laUegoniqqes k des opinions 
\ caches, dffaipliqet f areani. Le ndm des 
Gnojikkns eft Grec:; le verbe Gnojli etokle 
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premier mot de la fameufe infer iption du 
temple du foleil : 

Gnosti Seauton » Connois-toi. 


Ce temple , dedie au foleil , ne veut pa* 
dire que les Gnofticiens adoroient le foleil. 
De ce que nos 4glifes foient didiies , ou k 
faint Denis , qui porta fa tete aprfes fa mort j 
ou k faint Dominique, lequel inftitua la fainte 
inquifition ; ou k faint Nicodeme ; ou k d’au- 
tres faints du calendrier Romain j il ne s’enfuit 
nullement que les Francois adorent comme 
des Dieux tout-puiflants , les grands faints 
qui ont donne leur nom 4 nos eglifes. 

Les Gnofticiens fe nommoient le§ pretres 
du foleil , par la mgme raifbn que nos moines 
& benedi&ins s’appellent generalement les 
pretres de l’abbaye, pretres de Saint-Denis , 
de Saint- Germain-V Auxerfoh , 8(c. &c. , 8c 
non les pretres de Dieu. Cependant ils n’ado- 
rent pas l’abbaye; c’eft Dieu qu’ils pr^tendent 
adorer. Si Ton mettoit phis de clartd dans les 
difcuffions tWologiques, ft n’y auroit pas tant 
'de fiel dans le cceur des dhots ou du moins 
I4s confidences de leur aveuglement vofori- 
taire ne feroient pas li dangereiifes pour les 

hbnn&es getis. : -* •••• : 


Hj 
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Le nomGrec des Gnofticiens opus autpjife 
k chercher l’origine de leurs opinions parmj 
les chretiens de l’Afie mineure ; dans l’empire 
Grec qui fubfiftoit encore , c’eft-i-dire', en 
meme temps que -Ja langue Grecque i & la 
philofpphie de cette langue durent avoir fur 
les Chretiens d’Orient une grande influence. 

Si je. vais chercher 1’origine des opinions 
Gnofticiennes au fein meme du Chriftianifme 
de 1’Orient , c’eft que l’biftoire ecclefiaftique 
m’apprend que les Gnofticiens parurent en 
public alors de I’etabliftement du Chriftia* 
nifme , commes’ils en eulTent £te le tronc, 
la fleur Sc le fruit , felon les expreftions des 
partifans du Gnofticifme. Dans le premier 
liecle , apr&s la .naiftance de Jefus , la nou- 
velle philofophje Platonicienne etoit fort 
en ufage parmi les Juifs : ce qui a fait dire k 
Bonlanger que Celfe , au rapport d’Origene , 
reprochoit au Fils de Marie d’avoir emprunt6 
.plufteurs de fes dogmes de Platon j & quand 
il feroit.vrai , felon S. Auguftin, cite par 
Boulanger , qu’pq trouve dans Platon, le 
commencement de l’Evangije de S. Jean , 
Boulanger a tort ^d’accufer le Nazarieh de 
n’etyp pas meme un grand homme. Ce phe- 
nomene d’erudition eftt rendu Ifqniie&le.dp 
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plus fig&alel ferviceS y s J il fe f&t un pAt;pdos 
attache apeindre les-chofes , & s’il ne s'erok 
pas trop occupe de. rfiontrer fon indignation 
particuliere (3-1)4 

O Jeius , Fils de Marie , ua vrai Dieirfer 
la terre , tu feras toujours pour moi>leviik 
chirr. deM’Eternel: nom fubiitne Sc mimte , 
quiafoutni a Milton- des vers pleias d'ecthok- 
ftafine de tnajefle. / . 

« Je fuis auffi le Fils de Dieu , ou je l’dtdls! 
n Sen je letois, je le fuis encore ! Car Dieu 
» ne meconnoit pas fa familib. Tousleshom- 
w rnss font enfams de Dieu (32,V». 

De la philofophie Platonic ienne en ufage 
depuis long-temps chea les Jtjifs , ou joviens, 
on Ifraelites , ndquit: Is cabale , cabbala , 
nom ttop profao& de nos jours , par utie 
populace myfterieufe , pour; nous donner une 
Foible idie des reFpeds pfdfoods des fages qul 


(31) Voyez le Chriftianifme d^voilc. . 

(31) The fon of God 1 alfo am , or was . . . 

And. if 1 was , 1 am : relation (lands : 

All men are fons of God. ‘ . 

1 Paradife regained, it Canto' 

h 4 
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spbftotegt avec fiepte le nom da eabaliftes ; 
sck qai. prouve que la cabale alors bien enten- 
nbjfivqpntenoit unephriofophie nobk & pure , 
quoique fymbolique , & non fnyftiritufe ; 
•sin*: encore uae fois , un Jymbole n’eft pa* un 

~i . ■ ' ' ' ’ 

T •' i cabaliftes ;croy©ient fans' dome un 
• feuLDieu. y pirifiqu’ils . errfeignoient le dogme 
de l’unite de Dieu. Us avoienr aufli ukt.im.age 
allegorique pour donner quelques idees juftes 
’de fet oeuvres & de fori e (fence. Vouloient- 
,ilf pcindre la divinite d’une maniere abf- 
traite,;c’eft-S-dire j comme enfermant Tout 
en fon fein, [Is la reprSfentoient a leursdif- 
ciples par une tete imberbe. Avoient-ils & 
peindre le i Dieu creUtiur & ficondaht , r une 
f tete ; barbae, exptimbit, cette creation Sc cehe 
.feGQridation.' La tfite.imberbe reprefentoit 
encore Vimmutabiliti la nature & Yeffcnte 
cdes ehofes. La tct e.barbue , une creation 
iiternelieiuent continue * 8c en: general , la 
perfe&ion perpetuelle des chofes qui jorti- 
bent fous nps fens. Comtne jls fuivoiept la 
loi des Juifs, il ne leur etoit pas permis 
de faire des Images 'de peur qu’ayec le 
temps , qui corrompt tout , on ne s’avifSt de 
. lei adorer. . 
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Toutes not ideeS ' vcnant des fens , fit 
Dieu n’etant pas un dtre £orpord y it eft evi- 
dent qu’on ne peut jainais enfeigner lerdogme 
d’yn Dieu fans, avoir befoio de rapprdchrt 
-des fign.es. plus ou moi»s imparfairs. Died 
left tout ce qui n’eft , pas niatiere , • comment 
:«fer le peindre avec ce qui eft matiere ? Let 
cabaliftes ne voulant pat abandonner le 
dogme fublimc de Tunite d’un Dieu , 8C 
craigoant la fabrication des images qui tom- 
-bent fous les fens , crurent avoir atteint 
dire&ement i leu'r but ,en employant des 
. images fpirituelles , des images en paroles , 
pour donner k leurs difciples une idee meins 
^loignee de latoute puiflance deL’^TERNEL, 
que l’evangile a’ nbmme la parole , la parole 
• par excellence (33). 

Les Gnofticiens font nSs des cabaliftes. 
Cependant bientot apres I’etabli dement du 
- Cbriftianifme Europeen , le nom & la feds 
des Gnofticiens s’evanouirent , cotnme per- 
dus dans les tenebres. Mais par les ouvrages 
polemiques Zt les annales de notre Europe, 
on retrouve par- tout , jufqu’au temps des 
Templiers , les pringipes Gnofticiens fur les 


(33) Evangile S. Jean. 
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niilliers de Cedes., Se les imanations ou 
principes divins. Les parti fans de la theo- 
logie myftique fe detacherent de la lbi Joive, 
Sc fabriquerent des images matirielles d’apris 
les images en paroles des Gnofticiens. Jls 
difoient & leurs inities que celui qui’ adoroit 
le crucifix , dtoit encore bien bas dans 
l’echeile des etres , Sc parconfequent la vic- 
time des miiliers de fieclesvque celui au 
contraire qui 6toit affez 6claire pour etre sflr 
que jamais un homme ne pouvoit etre le 
Dicu tout-puiflant , qui n’a point eu de com- 
mencement , fe trouvoit dejit parvenu au 
plus noble rang de l’echeile des etres , k 
l’etat d’homme enfin ; Sc alors il avoit la 
GNOSIN entiere : c’eli la fcience humaine. 
Les uns foutinrent que le Jefus , adore des 
pOntifes , n’avoit et£ qu'un magicien ($4). 
Une autre fe£te , les Ophites , qui confeffoient 
un pere , un Dieu incree, fe voyant perfecutls 
par les Chretiens d’Occident , maudirent le 
Galil6en. ’ 

Les Bafilidiens avoienr deua images ; Tune 
— — • r ~ 

( 34) Voycz encore La Gemar , & l'hiftoire abrd- 
gie du Chriftianifme, an chapitre III du CkriJHanifme 
iivoili. 
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i^totc tine figure indbt^Sc Pantretteile d’uni 
femme. Its Jhionorbient ces, i triages? aUegdrU 
ques.. Neus Totemes fort heursb* qriede boA 
IreMeie ait fait de Pontage des BalfUdienr tn 
Jupiter St Uhe Afistrve. . Cetten'grinded^- 
coorerte nobs c. apprend du maifts.qoe Pint* 

- des figures -avoir dose butbe^ 8c .que i’atra - e 
n'en avoit pal. • Bafitfdpfi ’la prariiere de 
Pythagore', dbligeoh fe»i difcip 1 e*n A ie takd 
pendant plufieurs ann&ts J cineparis 'fitters i, 
•felon qdelques icrivainsjja^u’aice- rqolte 
euffent requ toote ta Gnofitfc, touts lufcietuz 
de Yinimtion. Uitfeui , entree *»tile i it&k ' 
admip au fan&uaire; tfi»«ftft'inrpids, 

deux feulement etoient agrees potir participrir 
a la revelationentie're d d touslfcs.fettfets arra- 
cbes a la nature. .. . :i 

. - Les Catpocratiens 1 feofeigudiericV A, leu*s 
Inflations, , qUe Jeftis Gbrift avoit choifi , dans 
ffeL doU{e difcipids yiquolqaej fiddles amts 
auxquels il avoit confie toutes les connoi£ 
Tances qu’il avoit acquifes dans le temple 
tflfis, oCh ff ttoii n rdftf prfc£ife feite arts A 
, s’qxercer A une etude pratique ^ dont on fui 
avoit dotine la ^hdorie pendant Ton enfance , 
infinite par ies, pr&ires figyptiens ; parce 
que les remedes les 'pits faiutairei font pteC- 
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que totik composes d’urid dofe de poifon, ilf 
difoiette que le grand medecin , au notn de 
I’humamti j leur avoit defendu de ne jamais 
communique qu’aux -hottioies vertueux la 
fiOence dmbkn & du m«ly c’-eftrekdire , l’art 
deguerir. iis avoidnt un figne fecret poor fe 
reconnoitre ; I ce qui m&me , difoient-ils , 
eft attefte par Tevangile. Ge .futj & des fignes 
Gsnofticiens' !que Mes dftciples reconnureot 
leur^aitre- & Emmaus.Se prendre la 
main ^ de certaine matueke , exigeoit une 
leponfei, un aitouchement expreflif, & 
cela plUfieurs fois r en forme .d’interrogat ion 
,8C de r^ponfcs iafenfibles pour tout ipe&a- 
teur (js^.t ; - 

Les 'BaClidien* r les Carpocratiens 8c tou- 
tes les feftes Gnofticiennes , avoient une 
image’ od itoit grav6 le mot ABRASAX, 
qui , analyfe par le calcul des lettres de i’al- 
pfaabet Grec , alors en- ufage pour des chif- 

ol c , '<r m 

l ( 3J ) C’eft vraif^Uabl^mcnvde cette pratique des 
Gnofliciens , que yient rufkge , prefque uniyerfel en 
Angleterre , de' fe tendre toujour? la plain nye quaud 
on fe rencontre. Un iAnglofcr, qui ftoit J ttn jour fort 
‘prefK , me Jit *> cn md doimant fa ritein gapt^e : Eicufe 

9§&ft*te4kp*y k\:.. :;•> 
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ire* , dearie poui &omfcre totabjfigGjice^qui!, 
probableme|it ! prior: tes Gnpflicitns^ YQuteit 
defigner la , revolution a anile Ub da^foleH j, 
rappeller tous .fbs 'btenfait^ dire a cha- 
que initie. i . Tti marches fi>us _ iVBjlj 4 e.\ t* 
mature!' •••; <?;«>: 23! '4 f s- 

.Nousi avtoas encore aujdurd’hiil .qu&ntitifc 
de belles pierres oil ce mot ell; giay.1 i ffc 
qa’elle* foieatiaiWfrieeres oe;ppttirie»r® au 
limps jde BafiHdiiy too oe pfeei aierH qaeidw 
jnedailles reUgieqfes nom. srieoeettf : (tesj Q&qf- 
, tieieris.hi Pajjfl k coUeSidn ; ide^tQWIief«iSP 
L trouvc rdetixlfcmpotflntes de .eefii pitfr#sy pii le 
mot AflRAiAx eft grave. 1 j ", ub maj^O 
.u:On voit furlune; de teefcjRierras 
. CIEN , Je SATri«trf>fjr jtapCeP«K«u!qoi9{fi'J. 
;--»fol4 fe Ffifc 

desGriofliqtmii,L04 v en langagiAttfoddMA » 
le, Qeaaeb«i^l’Af«bit. 4 ^ft)dfti , Uaiyafst > ^ftit 
reprefenti fw la' pbtrrei.flvpe, waft 
iffcaKbriCCuae Idogufti^^lrirt^Rtwr-iaeiftdfe 
i’ordre Lit nles<>«gractsn dei. ;!»/ Cl&uipsl, I*.C 
pentagbee. r '*u el’itoiJe: k «iog;:pft*ptefcs 4 e 
Pythagfi>e ><i(oit fldeere for leityB de^’jflWge 
venerable^ dj|oit-on yXemklpmtfr 

da jconferwatto^paterqelle , de 'fQyt-Kpiffayf , 
PAree : que|fciwM»tlM difqipkf cVfcFjrthflg^rf > 
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ejf^nrpTinacfijr.lacpeitiiiri* * 4tok 
; figt>e= oi’ewfiept^tiori yi 'ibn l'appeUQiedtilfi 
cpfenta^ooe db&me St de!-i>rofperiti. ^hi iy 
voyoit encore’ l’egdoiidd 'GadSftkienne,; itpitt ie 
& hah pbtotesi- «fi.aigrand« ethlle reprefemait 
le Createur, & les fept petites etoilei etoient 
l’enibl^miei'tibs .fept ; enumaaonzabe la<Tttute- 
$■* 33 uo ? - Vi :•» •?!,;.! oh 

»;s ’ ■}&■ fyltetne foldttfc 

HfravdC 4q ra ageo brfhi iBtSmfcerhftdk s 
^e^plferW'- rftalitlr-' *bd3ptw» ! 3 feCM*#*to 

ew> feul- Dfew, 

Createur de l’Univel* q«t »&uSWdttt‘prome 
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preuve irr 4 cu&ble que . lej, Tenrpliers qui 
croyoient en utv/eul E^ie,u ce qu’il ne .fyut 
pas oubjier ,nevoyoicnt dans bfurSajJpmet 
que l’embleme & l’image des ceuvres du 
Createur. .. . _ . • . _ iy .. 

Qe dogme 4 c J’qnitf de Digp a^oq toujours 
ite. chez -left Gnof^piens. une revelation alle- 
gorique. Et com me on y difoit que>le.Fils de 
Marip n’avqir^tqqu’un <|c jleyrjB^eopij/^blcs , 
$L 009 le Dten tpii^pui^ant , qg^ initi^ion 
fecrete chez les Gno/ticigos,deyqjt J$$ffc.bien 
.dayantage .chez les Jeippljers^ re^l fopp- 
90a de cette. ffpyange jes. e^^n^y^-aux 

tortuyes & aqK hftfhfirs*. . mi I'Ah^'A ttelfi 

t >. Je ne vois, pa? qopment.je gpuwpfjjcefu^r 
4ft .Cfoire qu^’jtlfolifrgnt & , leuy trqil}ei^e-, ; ,f}t 
jdftrniere profeflioo ? peu nombrcpie , «i Jb^t 
politique. Get ordre militaire £jc ces ch$ya- 
liers , errants dpps,les deferts-de; rAfitttni- 
neqre, t ayoi^nq .j^efpjn , d’uq., - figflft fraternel 
.pour s’affutftr qufc cepx .flei h-M/wm 1 * tfffl- 
noncer «6tqiga*, inOfuirs dq plu^ jgrapd Cfffgi 
de l’ordre , & que 1’opfpowjqk ,fe cpofigr 4 
<ux fapi danger., ... o .sblbuib >v£b 

L’image des T en» pliers, qi^ j fg c yquvqit 
'peinte la figure du BAPHd-M£ : Tqc£ z figure 
«Ju baptimf oq telnture de U\ fofffifo r 6 tcjc 
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done evidemmerit le fymbole des ouvragei 
du Createur. - Mais le fighe baptifmul peint 
au fein de [’image barbue Sz imberbe avoir il 
■encore uti fens riel; c’dl-i-dire , on fens 
determine pour indiquer la forme qu’on devoit 
employer k I'initiation' dii 0 ba'pteme dd la 
fagejfe? Etoitceune figure algebrique ou gio- 
meiriqut ? :5 5: •' • ' - : • • 

* -C’etorttbatefbis unfe figure Grecqite 8t on 
figne d'initiaiion. Nous avons vu qde -4e 
'pentagonfe : ibu - retoiie Pythagoricienne etoit 
'utl figrie'd’aixeptation. Ofer prono'ncer que 
figne ^-iefok'* tCmerite ! 
Mais Nicolai me paroit fi Oourageux en fes 
'recKerCKes , -fi fage’enr fes! bbfervations , 
rte puis lui tefuftr : mdn' affentimertt. 
Ce qui ' m’engageroit encore' k croite cette 
analogic , -conime fuffifamment prouvCe , 
ic’iff que YetoSe- flamboyante , qu’on trouVe 
•furies'* ptafiches graVeei du premiet'^-fflpis 
‘ib'i Frtftfcs- Maqoiis AngldB^ “dlF-wi pehtd- 
*gorie ,~'uhecfigt&e {foiled 9 cinq pointesi' 
i: ‘Cetife* alUgOffe tn^rite fans doute la peine 
d’etre etudiee. .Onconnoit le-refpe£t‘des ffept 
’ fages’^ofil' Wfeniagone'etoile.- ■ ' > 

ll'es 'Ophites ,■ qui peignoient -eri paroles 
aUigotiqaes . le’urs idees fur la nanlie & 

la' 
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la Diviniti , difoient dans leurs fymboles i 

« Les ames , en retournant <i Dieu , doi- 
» vent montrer aux ARXONT AS , aux 
» Maiircs , les fignes de leur purification fur 
» la terre ». 

Comment expliquer cette allegorie? Je vois 
feulement que le fens litteral en ell; abfurde. 
Je fais enfuite que ces paroles furent refpec- 
t6es par des hommes fages •, elles renferment 
done un fens cache. * 

Je reconnois bien dans ces Archontes , ou 
mairres , les juges de l’Enfer Grec , les gar- 
diens des Champs- Ely fees , les dragons qui 
veillent au jardin des Hefperides : ces Ar- 
chontes , qui veillent 2t la porte du fejour 
d’ele&ion , ont peut-fitre quelque rapport 
eloigne avec l’Apotre auquel Jefus a , dit-on , 
confi6 les clefs du Paradis. Ces clefs en 
croix. ..... 

Mais des recherches incertaines m’entrai- 
neroient loin de mon fujet ; non- feulement 
je permets, de tout mon coeur , que les fa- 
vants comparent les Archontes aux Apotres , 
les fymboles des Ophites & leurs fymboles , 
mais qu’ils fa (Tent meme de ces Archontes 
Part. 1. I 
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des tuileurs k. l’entree du .faint temple du 
grand Charpentier de l’Univers. Ce qui eft 
indubitable , ce font les prieres des Ophites 
qu’on leur faifoit prononcer quand on leur 
expofoit 1 'image en paroles , ou la parabole 
que je viens de citer, laquelle figure verbals 
pourroit bien etre la parabole du pentagone 
de Pythagore ; en un mot , l’etoile aux 
cinq pointes , figuree par une allegorie fpiri- 
tuelle ; ce qui feroit conforme aux dogmes 
des Gnofticiens , dont les Ophites etoient 
une branche ou retranchee ou aventuree pour 
fonder le terrein , le genie 8c les mceurs du 
'temps. 

Les prieres des Ophites, en la prefence du 
pentagone facre , prouvent encore que ce 
pentagone etoit le figne de leur initiation. 
Ainfi la liaifon des templiers Sc des Gnofti- 
ciens eft demontree. 

C’etoit comme ayant participe <t l’initiatioa 
du Baffometus , ou baptime de la fagejfe , que 
l’on conqoit aifement qu’ils fe perfuaderent, 
fans effroi de damnation , qu’ils n’avoient 
aucun befoin des benedi&ions Sc abfolutions 
des miniftres du pape , qui n’etoient k leurs 
yeux que des hypocrites ou des dupes. 

Apres avoir ainfi expofe tout le fecret de 
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l’ordre des Templiers, ils nous refle & com- 
parer maintenant l’ordre des Templiers avec 
l’inftitution toute moderne des Ma^ns francs 
£r acceptes. 

C’eft li qu’on y trouve ligale & cherie 
l’invifible autorite de ces bons fuperieurs i*- 
connus qui s’efibrcent myjUneufement , par 
des crieurs publics, de repandre parmi la 
populace de l’Europe , qu’ils ont entre les 
mains un fecret defaire de tor , comme fuc- 
cefleurs des Templiers. 

On a mille Sc mille fois averti en freres 
les Masons francs Sc acceptes , de ne jamais 
croire a des charlatans , qui annoncent des 
dieux etrangers - y qui fe difputcnt entr’eux le 
droit de tromper les efprits foibles 5 en un 
mot , qui le» arment comme des brigands. 
En Angleterre , on a d'eji profcrit le poignard 
Ecoffois. 

Rien w’arrete les fuperieurs & la barbe bleue ; 
ils £crivenu myllerieufement fous le manteau 
de l’anonyme ils parlent avec une incroya- 
ble effronterie. L’hiftoire publique ell faulfe , 
<i les entendre j rien n’ell vrai qu’au fein de 
leurs conciliabules. 

Ces bons fupdrieurs inconnus , ne mettant 
plus de homes k leurs impertinences affer- 

I i 
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tions , fe contredifant chaque jour les uns 
les autres , i! faut leur prouver que Ton a 
long-temps attendu & decbirer le voile qui 
les couvre. Tant qu’ils ont ete l’objet de 
(’execration publique , il eut ete bien barbare 
4e les rejeter d’un afile fraternel , ou ils 
s’etoient glides en faifant pane de velours. 11 s 
ne comparoient pas alors S. Igoace a Cefar 
Sc S. Xavier k Alexandre t en tres-peu de 
temps ces Meflieurs invilibles font enfin par- 
venus ci leur preparer des milliers d’adorateurs. 

Les colonnes font dreflees , le temple eft 
bati , le chiffre du fancluaire eft grave. On 
attend cette explication ; 8c ils attendent k 
leur tour le moment de la donner. Et ils 
dorment fort tranquilles. Mais on leur a tant 
accorde d’innovations , ils ont tant de voix 
au chapitre , Sc ils ecrivent ft magnifique- 
ment, qu’il faut leur expliquer , une fois pour 
toutes , ce qu’ils auroient dft lire , il y a long- 
temps , au fan&uaire de la Tolerance Sc de 
la Verite : 

« Un genie bienfaifant a toujours l’oeil fur 
» cette maifon , car e’etoit la demeure d’un 
»» faint Homme ( 3 d) 


( }6) Le Dieu du foleil , dans VAUefit d’Euripide. 
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Voili une tolerance de pres d’un fiecle 1 
11 eft bien pardonnable aujourd’hui de livrer 
a 1' indignation publique des pretres fangui- 
naires. Attendre pins tard , il auroit fallu les 
livrer au bras feculier. Le choix n’a pas ete 
douteux , car le philofophe ne veut d’autres 
armes que la raifon j Ton cri de guerre eft , 
humaniti. Us ne favent fe difputer que 
l’honneur d’ajouter le plus de lumiere au 
flambeau de la raifon , Sc encore le bonheur 
de fervir la V £ r i t fe avec un zele intre- 
pide. 

L’on m’a revele en Angfeterre tout le chif- 
fre du jefuitifme , jufqu’au dcflein de le rendre 
public $ entreprife qui chaque jour devenoit 
plus dangereufe. On cherchoit la plume Sc le 
cceur d’un Francis pour parler une langue 
Europeenne , une langue humaine ! 

Quelques difcours Ma^onniques prononces 
dans les loges d’Angleterre , oCi Pon m’a fait 
une forre de violence pour me determiner a 
entrer dans la Ma^onnerie , 8c les essais de 
ma premiere jeunefle , Sc l’honneur d’etre 
Francis , ont inlpire quelque confiance en 
mon zele ! 

Je me fuis enferme avec mes titres ; j’ai 
tout verifte , tout compare , tout examine j 

I 3 
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j'ai employe & me convaincre de t’evidence 
da chiffre jeftiitique tous les efforts de ma 
raifoo. Qtiand les intrigues des jefuites m’ont 
paru aiilfi clairement demomrees que ma 
propre exigence , je n’ai plus balance. 

Pauvres aveugles ! dechirez votre bandeau ! 
H&tez vousd’abord de fortir du fan&uaire des 
faux dieux ! Que ces dieux eux-memes en 
forte nt ! 

J’ai embrafle la colonne du temple des faux 
dieux ; je fens dej& que ma foible main fulfil 
pour fa ruine. II fera renverfe. 

Je ne veux qu’enfevelir leurs poignards 
fous les ruines d’un temple bati S 1’Impof- 
ture. 

Des principes religieux 8c tous Gnofti- 
ciens faifoient le grand fecret des Templiers 
au quatorzieme fiecle ; 8c les Masons francs 
Sc acceptes ont , comma Us le difent , pour 
premier principe que la religion n’eft point 
du tout leur objet. La liaifon immediate de 
cette fociete tnoderne avec l’ancien ordre 
des Templiers, n’ett done qu’une chimere, 
Les principes d’une fociete fecrete peuvent 
fouffrir de grandes alterations , des modifi- 
cations infinies ; mais il n’eft point poifible 
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que ces principes devicnnent jamais contra-. 
diSoires. 

Les Masons francs 8c acceptes ont des 
ceremonies aliegoriques , & les Templiers 
avoient des ceremonies allegoriques : cela ne 
prouve tiuilement que les fymboles de ces deux 
ordres foient les memes. Nous avons montre 
qu’ils ne fe reflembloient pas. 

La troifieme profeffion des Templiers etoit 
la derniere initiation , & c etoit- b qu’etoit 
confie le fecret de l’ordre. 

Or , il n’y a point de grade ecoffois ou cli- 
rique ou il y ait un fecret confie aux initios * 
le feul qu’on leur donne eft une pretendue 
liaifon immediate avec les Templiers , ce qui 
eft un menfonge , ce qui ne peut etre le fecret 
de la fociete , puifqu’on y allure que la reve- 
lation de l’hiftoire complete du fan&uaire 
interieurne trabiroit nuliement le fecret des 
maltres ecoffois. 

Chez les Templiers , le but de l’ordre etoit 
d’oter aux pr&tres leur pouvoir : chez les 
Maqoas francs & acceptes , tout y prepare 
la TOUTE- puissance des pretres cefibatai- 
res, St le delire de la fuperftition : les uns 
couroient au danger pour defendre la veu vfe 
Sc l’orphelin •, ici I’on etablit des pretentions 

I 4 
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ab fur des fur Ies droits chimeriques d’uo ordre 
dont on a puni ( trop crueilement fans doute ! ) 
1’infolence , (’avarice & le defpotifme naiflant. 
Chez les Templiers , on renioit la divinite de 
Jefus ; cetoit un fecret politique. Les Ma 9 ons 
francs & acceptes n’ont certainement pas <i 
jeveler un pareil fecret fur I'autel de la Toute- 
Fuijfance. 

Oferoientils jamais dire (de quoi ne font- 
31s pas capables ? ) que leur tablier bleu repre- 
fente la ceinture de 1’ordre des Templiers •, 
que le cordon d’ele&ion d trois fois tiois 
.noeuds , qu’on donne dans quelques loges aux 
maitres ecoffois , reprefente la ceinture fecrete 
des Templiers j que V image d’un mort dans 
fon cercueil , & c’eft la ceremonie augufte 
du plus haut degre de la Ma^onnerie ecof- 
foife , foit l’embleme du Baphometus des 
.Templiers. 11 n’y auroit pas encore let de 
memete allegorique , ni de liaifon immediate 
j^vec l’ordre des Templiers. 

. Un Templier dipofa qu’un petit nombre de 
.Templiers , probablement quelques ancienS 
de la derniere initiation , emportoient en leurs 
voyages , dans leurs coffres , felon les termes 
de la deposition, l’image de BafTomet : on 
pent en, dire autant de l’image des maitres 
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ecoffois qu’un petit nombre emporte en fes 
voyages ; mais cette image ne reflemble point 
au Baffomet des Templiers. 

Cette image , quelle image eft un cadavre 
dans un cercueil ! Sa tete eft celle d’un jeune 
homme robufte. Ses deux bras font croifes 
fur fa poitrine. *Le corps du cadavre eft 
dans un linceul , de couleur de pourpre ; ce 
linceul eft une efpece de cafaque ou chafuble 
facerdotale qui lui tombe jufque fur le milieu 
des cuiffes : depuis le coude, les bras Sc les 
mains du cadavre font nus. II porte au bras 
gauche , au deffus du coude , Sc fur le linceul 
de pourpre une croix rouge. Dans quelques 
loges de ce haut grade , le cadavre a une 
bleifure au front. Dans quelques autres , oi 
le front du cadavre ne paroit point avoir ete 
bleffe , on voit aifement que la t^te avoit 
d’abord ete coupee, mais enfuite reunie au 
tronc. Tantot on.ea fait un 5. Jean-Baptiftc 
tantot le grand maitre Mollay , Sc auffi quel- 
quefois urt Chrijl. 

La plus haute lumiere d’un heureux initii 
a cfe grade des. grades , eft de favoir dire : 
w Ce cadavre eft l’image d'un homme qui fut 
s >enterr4 dans un pays ou on le chercheroit 
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t» le moms ; 8C on pent fy voir encore at*- 
» jonrd’hui ». 

Cette allegoric eft offerte avec tant de 
fccret $c de fplennite , que de bonnes gens , 
qui aiment fort Is vie , ce qui eft tres-naturel , 
publient ua inftant la necifliti des bix de la 
nature. J’en ai connu de tres-perfuades que 
ft on lepr coupoit la tete 9 les fuperieurs 
inconnus auroient , s’ils le jugeoient k pro- 
pos , no raoyen silr de la leur remettre 
comme one jambe caflee : 6 delire de Fefprit 
humain ! 

Cette allegorie ne peut-etre la peinture 
d’un pareil fecret , puifqu’il eft impollible. 
C’eft tout /implement Fallegoriede Ford re des 
jefuites. 

Le jeune homme eft l’ordre : on Fa peitvt 
jeune , parce que Fordre des jefuites n’exiftoit 
pas dans Fancien monde on fapeint robufte , 
parce que Fordce eut jadis , comme on fait , 
des memhres infatigabtes , & qu'd a encore 
de nombreux partifans, 8c pour s’en convain- 
cre il faut fenlement ouvrir les voyages du 
baronde Riesbeck, tout r£cemment publies , 
ouvxare tr^s-curieux , qu l’on voit des fpeclres 
.qui apparoijfent k des princes ennemis .des 
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jefuites, fir des princes , qui , palTant tout-a- 
coup une dague Efpagnole au travers du corps 
de ces fpe&res , went malheureufement leur 
confefleur {37). 

Le jeune homme 9 quelquefois une bleflure 
au front •, c’eft on coup dangereux porte k 
1’ordre : fouvent on voit que la tete du jeune 
homme a 6te coupee 3 on fait que les jefuites 
out ete chafles de par-tout avec hurt mira- 
cles ; qu’ils ont merite le nom dc fiiaitx du 
genre humain , 8c qu’enfin on a decapite 1’or- 
dre. Mais c’eft vraiment la t£te de I’hydre des 
marak de Lerne ; le monftre a ramafle fa 
tete #C s’eflfbrce de la reunir au corps de- 
membrd-, trains dans la fange & difperfe 
dans les defcrts. 

Les fuperieurs mconnus afferent que le 
jeune homme vit encore ou nous le foup^on- 
nerions le moins : c’eft l’ordre qui fe releve , 
cache fous un voile Ma§onnique ; c’eft J& ce 
grand tnaitre qui vit encore , 6c demands les 
fecours des matures ecoffois. 

Cette allegorie jefuittque s’edaircit en- 
core par les embtemes des livres jefuiti- 


( 37 ) Voyages du baron de Ricsbesk j vol, Paris, 
*783 , ches BuifTon. 
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qnes , qui ont 4te publics fur la Ma$on- 
nerie. 

11s aiment taut k peindrc exaclement les 
malheurs Sc les triompbes de leur ordre , 
que leurs pridicateurs , dans la fplendeur du 
jefuitifme , ( comme , par exemple , au temps 
ou ils parvinrent k feduire le grand roi , le 
genereux Louis XIV , & revoquer l’edit de 
Nantes ) peignirent le foleil dans toute fa 
gloire. 

Le foleil ell l’image que les jefuites ont pris 
modeilement pour l’embleme de leur ordre. 
Quand 1’ordre fut un peu harcele , quand il 
fut banni pour fes crimes inimaginables , i 
qui n’a pas 6tudie leur hilloire , ils peignirent 
le foleil & fon coucher. Aux jours du triomphe 
de l’ordre , ils peignoient la lune eclipfee par 
le foleil. 

La lune eft pour les jefuites 1’emblgme 
de la Mafonnerie. Quand l’ordre fut ab- 
horre , chafle , ils peignirent la lune dans 
fon plein , Sc le foleil etoit cache fous l’ho- 
rizon. Aftre timide Sc plein de pudeur , 6 
lune, 6 pailible flambeau des nuits ! douce 
lumiere des ames fenflbles , ne fervirois-tu 
done, plus qu’4 Iclairet les attaques des bri- 
gands ! 
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Aa feizieme fiecle , les jefuites Itoient 
puiflants. Par les fecours de la confeflion 
aurieulaire , cet ordre connoiflbit la politique 
des fouverains Sc le fecret des families : 
route fociete ou fraternite leur faifoit craindre 
des rivaux : elle 6toit extirpee , ou bient6t , 
apr&s en avoir feduit ou difperfe les chefs , 
ils lut donnoient une tournure alchymique. 
C’etoit la paflion univerfelle du fiecle ; tous 
les princes de l’Europe avoient leurs allrolo- 
gues Sc leurs alchymiftes (38). 

En ces temps- 1 & , un charlatan, qui fe 
donna lui-mSme une foule de noms ridicules 
pour appreter ci rire aux fots , qui font, 
comme on fait , le plus grand nombre , pro- 
fita de fon bonheur d guerir plufieurs mala- 
dies, avec des remedes , alors bien extraor- 
dinaires : il fit ufage de 1’opium 8c du mercure. 


(38) Voyez La Tama de Jean - Valentin Atidri , 
imprimle en 1614; fon A jjcrtio , aufli imprimle en 
1^14; & (a Mythologia Chriftiana , publide en itf t'S. 
Voyez les Symbola Aurea Menfee , de Michel Mayer , 
fon Athalanta Fugiens ; fa Themis Aurea. Voyez 
encore le Snrnmum Bonum , de Robert Fludd ; & jetez 
les yeux, li vous en avez le courage , fur les ipouvan- 
rables in-folio de cet Anglois , qui n’ltoit pas un 
homme fans mirite. 
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Fut-il l’aureur de cette decouverre ? Les 
favams ont de grandes raifons pour en dou- 
rer ; mais ils ne doutent nullement qu'il avoit 
contra&e 1’habitude dc s’attribuer les inven- 
tions d’autrui. 11 avok pris d’un philofophe , 
modefte (39) une idee finguliere, que le fel, 
le foufre 8C le mercure £toient les priacipes 
des chofes \ 8i il s’en alloit criant pat lea car- 
refburs : 

« Je compofe le fel , le foufre & le mercure ; 

m Voila ma ttinitl , Tame de la nature ». 

Cet awiole Theopbrafte BambajU etoir un 
petit chevalier d’mduftrie , qar , pariant des 
remedes preckux, de fympathie 8c de magie 
cDimne on fanfaron , etoit parvenu , malgre 
les mceurs ddpravees , £ fe faire , pacmi la 
populace , use tres- grande reputation de gue - 
rijjeur. 

De tous les fouverains du fiecle, Rodol- 
phe II conttibua le plus k etendre la repu- 
tation des arts fecrets , & jeta , par uae 
erreur , les fondements de cette horrible 
ftiperftition du dix- feptieme fiecle. C’etoit 


(}?) Ifaac Hollandus. 
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5 la cour de Rodolphe que les charlatans 
myfterieux accouroient en foule : Tycho? 
Brahe , qui compara heureufement les fept 
planetes du del aux fept planetes du ereu- 
fet , fut recompenfe en roi. Rodolphe ap- 
pella auffi & fa cour le fatneux Jean Dee , 
chimifte Anglois , qui avoir adrefle fa Mo- 
nade hiiroglyphique k l’empereur Maximi- 
lien. 

Cette Monade hiiroglyphique du chimifte 
Anglois, etoit une figure oil fe trouvoient 
reunis le foleil , la lune , le mercure 6c une 
croix (40). 

Les depenfes extravagantes de Rodolphe 

6 les honneurs qa’on rendoit ct fa cour & 
tous ces charlatans , faifoietit du bruit en 
Europe : c’etoit let le feul refultat vifiblt des 

— 1 '1, 11 1 1 1 1 1 r 1 • , ■ - — — + 

(40) Monas Hieroglyphica , by John Dee , 1 563. 
Ce John Dee eft auffi l’auteur du Fafciculus Chymi- 
cus , on Faifceau Chymique 5 & d’un autre ouvrage 
qui n’a jamais id im prime , donttoutefois residence 
eft certaine par les citations des auteurs contempo- 
rains. Cet ouvrage avoit pour titre : NAOMETRIA, 
c’eft-a-dire , Mefure du Vaijfeau , Mefure du Tem- 
ple. Yoila pourquoi de John Dee , vtai charlatan , a 
id fi cllebre parmi tant d’inities Maconnis par les 
j^fitftes, 
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4normes depenfes de Fempereur & du travail 
de fes proteges. Les partifans fe multipKerenr. 
Les j^fuites , dont Pafcal en fes Lettres , Sc 
Racine dans le pretre de fon Athalie , ont (i 
bien depeint les intrigues St la fouplefle reli- 
gieufes , favoriferent le penchant 8c les foi- 
blefles de l’empereur , pour le detourner des 
foins de Ton gouvernement. 

D6ji les jefuites gouvernoient defpoti- 
quement les deux branches de la maifon 
d’Autriche , dans l’empire St en Elpagne : 
malheur k qui ofoit elever- la voix contre 
leur defpotifme *, c’etoit toujours un feelerat 
k livrer aux bourreaux. N’avoient-ils point 
de pretexte pour lui imputer Fapparence 
d’un crime , ils Fappelloient effrontement 
du nom de fon pays , comme d’un nora 
odieux au Tout-Puiffant ! Un habitant d’Alhi 
£toit un Albigeois ; ce nom etrange etoit 
pour le peuple le lynonyme de brigand ou 
d’heretique ! Si quelque philofophe ofoit 
leur reprocher leurs innovations dans la 
difcipline de Jefus - Chrift , ils l'accufoient 
auflitot d’attheifme St d’herefie : ofoit-il pro- 
ttjler de fon innocence , ils l’appelloient un 
protejlant , St ce nom feul qu’ils faifoient hair 
it la populace , lui creoit un forfait digne de 

mort : 
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,ln«n : oo tn.MMi feat centaioes j to ch££! 
taDt le F ini S ancle Spiritus l 

; “fo’bSe pai 1 tjieii mime 4 

nepouvoit Ordoriner la cruautC 5 on vit s*£le- 

ver une fbule d’faonnetes gens ^|ui crurent 
fcotre fainte religion abominable j bn forma 
<le$ aflociatiqbs particulieres eh Autriche , 
CnBoheme £k dans la Hongrie ^ oh fe fit un 
kbite pariiciiliisr fur des prlheipes GnOlticiens 
aflez mal entendiis j ritais coitdiie on y m^la 
but le firatertiel 8t le cordial de la tbeologid 
myftique, telle qu'on la trouve cbez Thoniai 
A Kernpis on he pouvoit manquer de 
Fe&ateurs (ijt j. Comment s’Ctonner aprCs 
cela, qwe les relies de ces protcjlantt , dii 
leizieme fieclC j n’aient pas vOulu abati-* 
donner une kiCrarchie bienfeifante qiii appelle 
des dpoux, SC des enfahts qui feront peres , 
& des peres de families, a Tihftruaion pu- 
blique. 

. J*}. I>a«>fahs tfu prdiejidntifme furehl 
obliges de faire tin fecret de leurs aflem* 
-blees j leurs dilcoufs 8c leurs outrages avoierit 
M ftyle myftCrieux , qui n’Ctbit alofs en- 


' y°y- n»it*ti6n de Jefas Chrift , par Thomas 
A Kciripis. 

Parti ii K 
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fendu <Jue de leurs freres ; ils fe nommoiehf 
ainfi : 

\ 

« Freres eri Jefus-Chfift , fe difdiertt-ils 
» les uns aux autres , occup<ms-nous ferieb- 
» fement du CKrift en nous, 8i jarfiafs des 
» chofes exterieures >r. 

• Ces paroles 6 toient obfcOrCs , & n’offroierit 
aucun fens qui put deplaire aux jefimes per- 
f&cuteurs } mate ils vouloiertt dire pour les - 
Albigeois , les Bogomiles , les Gnofficiens, 
les Ophites , Lutheriehs & Calviniftes , 8 c 
rant d’autres families pfoteftantes r Mes fre- 
res , pretons une oreille attentive <i la voix de 
Toracleint^rieur. C’eft la voix de la cohfcienc© 
qui eft la voix du Chriff : ils entendoieflt par 
les chofes extirieures , les ordres des pbntifes 
& toutes leurs interpretations de PEcritut'e- 
quileur paroitrdient bleffer la raifon oti I’hu-. 
fnanite. 

- Ils tomboient cependant de tous cotes fotls 
le fer des jefuites perfecuteurs & bourreaux : 
la France indignee chafta les. jeftmes 5 mate 
ils avoient ct lui bppofer rAllemaghe & l’Ef- 
pagne dont tous les fouverains etoient leur* 
efctaves foumis rla France rappella fes jefui* 
tes ; mais on les chafloit en Angleterre o&.ilt 
s’effbrcerent en vain de rentrer. 
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L’cmpereur Ferdinand I , gouverne pat 
les intrigues des jefuites , fe montra cruel 8 c ' 
intolerant envers fes propres fujets. On eut 
en execration un temple ou les jefuites repan- 
doient leurs poifons 8 c leurs haines \ on em* 
braffa p£le m£le les ptjincipes epars du Gnof- 
ticifme 8 c la fraternite du culte myftique ; 
les princes d’Allemagne s’emprefferent de fe 
liguer contre la maifon d’Autriche , qui avoit 
refolu de les cotirber fpus le fceptre des 
jefuites, 

Henri IV, en bon roi , 8 C feulement pat 
humanite , ofFrit fes fecours- aux Proteftants : 
il leur propofa meme de s'armer avec eux 
contre. la maifon d l Autrighe. 11 proregeoit 
tous les princes d$ l’Allemagne , persecutes 
par les jefuites fous un pretexte de religion. 
Sous la fauve-gardp du genie de- tout-.un peu- 
ple , 8 c d’un peuple de Francois , dont il etoit 
le roi ador 6 , Henri IV ne put echapper au 
poignard dps jefuites ( 41 ). 

■■■ ■ — : rr r 

( 42 . ) Rondeau a obferv<5 quelque part que le bo* 
Henri , il meritoit bien.ee nom., eft le feul roi Francois 
qui n’ait pas et6. ^leve par un. pretre. , ■ 

« Nos, pretres., die Boulanger , ne cedent de .criailler 
1 ? contre les incredules & les philofophes , qu’ils trai* • 
«. tent de fujets dangereux. Cependanf , (1. I on our«| 
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l*e but des jefuites etoit d’extirpej (ur Iq 
jprre tout principe de recherches en m3 tie re 

m l’biftoirp , on tie troiive jamais quf des pKilofophes 
90 aient caufc des revolutions dans les ^tats ; raais , eq 
*9 revanche , on ne voit aucune revolution dans la- 
so quelle les gens dVglife n’aient trempe. Le domini- 
0* cain qui empoifonpa Teiqpereur (lenri VI dans un £ 
w Jiofiit ; Jacques Clement , RaVaillac : ii'etoient 
so point des incredules y cp n’^toient point des phi* 
t» lofophcs : c’ltoient des’ Chretiens fanatiqqes f qut 
s> ont “ mis Charles premier fur l^chaffaud , Qcc. 

00 n’eft point de (ihritieh a qui Ton n’apprenne, des 
t> 1’enfance , qu ^7 vaut mipix ohiir k Diet! qu’aux 
*> hommts ; mais ob&r a Dieu n’eft jamais otleir qu’aux 
so pretres. Dieu nip park phis Iui-meme ; c’cft Yegtifc 
s> qui parlt pour lui 5 |c lVglife eft un corps de pretres 
» qui trouve fouvent dans la Bible que les fouv'erains 
so ont |6rt } que les loix font cri rain dies j que les era- 
so blilTei^ents les plus fe n life font impies ; que la told* 
so ranee eft un crime , See, Tout You verain qui aura le 
so courage de penfer par liii-meme , fentira que fa 
•> puiftance fera tou jours chancellame & precaire , 
ba tant qu'elle u’aura d’appui que dans les fantomes de' 
to la religion , les erreurs; des peuples Sc les caprices 

1 du facctdoce Vojez It Ckrifiidnifmt devoiU > par 

Joulanger. ' ’ ^ 

C’eft ajnfi qu ecriyent les philofophes. Mais de peur 
que le peuple ne connoifte leurs oiivrages . Sc ne s’jr 
Inftruife , les pretres font biruler ces blafphemes par la 
main d r up bourreau. Si le ciel donne a li terre quel* 
que bon roi , qui ne foit pas lent cfclave , ils l’a ©A 
^nento ' ' ' - '' v * k w 
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d« religion , c’eft irdire , en route matieie 
qui pouvoit les offenfer. Ils avoient refolu de 
comjneocer d’abord par elever le pape au- 
defliis . de toqs les rois , pourvu qu’il flit tou- 
jours l’ouvrage de leur redoutable fan&uaire , 
alors devenit le fouterrain volcanique 0 C 1 fe 
forgeroient les bulles & la foudre d’uu Jupiter 
h leurs ordres. 

Bacon de Verulam Itoit grand chancelier 
de l'Angietesre, 11 s’etoit nourri, de toute la 
fagefle des ancieps. A. mi des fciences 8 c dea 
arts , & vqyant pulpier dans toute l’Europe 
des fe&es ridicules , le philofophe , miniftre 
d’un peuple puiflknt , fe fit une grande affaire 
du bonkeur dp genre humain. 

Apres avoir 4te le nouvel Qrgaae ( 4 $) dea 
{ages & des (avants de l’anqien monde , il 
publia r en forme de recapitulation , une foul© 
d’idees fur l’att de thefaurifer 8 c d’enrichir 
le depot des coAnoiffances. Pour fe pliet an 
gofft du Cede , qui eheriffoit les allegories , 
jj publia fon ouvrage en forme de ; roman*. 
C’^toix une ifle inconnue , une autre Atlantis 
qu’il avoir decouvert©^ (44 )., II y.parle d’une 

ryrrrrrr--r! j-j. ->>uj "jm. 

(4} ) V. le Novum Organura. 

(44) y. la Nova Atlantis. 

& | 
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fociete litteraire fous le nom allegorique d$ 
la maifon de Salomon. II eut la modeftie 
d’appejlerfon Atlantis un ouyrage imparfait ; 
fee le philofophe ne s’attendoit pas fans 
doute qu’on feroit prendre d la lettre ce 
qu’il avoit publie de vrai fous le fens allego* 
rique. 

II fu Hit d’ouvrir Bacon au hafard , pour fentir 
qu’il prenoit plaifir a ne parler que par image^ 
& par fymboles. 1 ' ' ,* 

Je dirai plus , fon ceil de pogte , fon genie 
fait pour fe creer tous Ie$ effets d’tin trait de 
Jumiere jete dans l’abyme du cceur humstin , 
fentoit toujours le' befoin irrefiftible de laif* 
fer «t la penfee fa mefurq j c’etoit done tou- 
jours l'infini auquel il craignoit de donner des 
bornes \ il voyoit tout , il vouloit tout pein- 
dre : il. y a telle ou telfe de fes images qui 
peut vous laiffqr reveur dix jours emiers. Ce 
ne font pas des mots retournes en bel efpric ^ 
ce font des faifeeaux d’idees lumineufes , 
dont toutes les faces riflkhijfent un nouveau 
monde. 

Bacon avoit tout prepare pour une focietl 
de fages naturaliftes. Il etoit premier mini ft re 
d’une nation amie des feiendes & des arts. 
£)n vit fe former en Angleterre , d’apre* le^ 
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jdees de fa nouvelle Atlantis , une locate de 
Rofe- Croix. Leurs fymboles , prefque touf 
Gnofticieps , devoient fare , comme dans l’aa- 
cien monde , le fymbole de Tharmonie uni- 
verfelle qui unit l’hommy k l’hamme , 8C 
l’homme-Dieu k lTJnivers. 

Entr’autres fymboles , ces Rofe-Croix 
avoient fur un tapis le foleil , la lune , le com- 
pas , 1’equerre , le quarre , le triangle , la fphete 
Sc une itoile a cinq pointes , qui leur reprefen- 
toit le mercure. 

Pour figurer plus clairement leur premier 
fymbole , its le peignirent flamboyant. Le 
mercure , ou argent vif, etoit , fuivant leur 
opinion , L’ARCHAIOS , ou le feu cilefle , on 
en d’autres mots, I’efprit faint ; & encore plus 
litteralement , 1 'efprit , ou le baume falutaire y 
verfe des mains de l’Eternel dans toute la. 
nature. 

U. 

Cette opinion , mal entendue , fat la caufe 
de toutes les reveries hermetiques. Ces Rofe- 
Croix parloient aufli de voyages , de lair, 
humide Sc de la pluie , Sec. Quant a leurs 
idees metapbyfiques , elles etoient fort 
claires : 

« La matiere , difoient-ik , eft hers de 
» Dieu , SC confequerament mauvaife : Diei^ 
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4> eft done le plus pur Efpritou la plus purs 
» Lumiere ». 

Mon but n’eft point de donner une hiftoirp 
complete, de l’erigine des {ytifoales de la fo- 
Ci6te des Rpfe-Croix ; on trouye les m£mes 
fyraholes , Sc jufqu’au nom de Rofe-Croix x 
dans la Mythologie Cht&tienne t imprimee 
en 1 6 1 8. Ce n’etoit done pas pr^cifemens 
d’apr&s les iddes de Bacon de Verulam % 
que fe foyrma la fociet6 ^ngloife des Rofe-. 
Croix. 

Bacon fot appeHe le bramin du Nord. Je 
tn’en tiendrai «i ce nona de bramine x e’eft-i- 
dire , d 'intjerprete des myftetes . de la nature % 
pour ma.rquer , en coutant* le bjjjt de la for 
cidtS* (.es fymboles Sc les ceremonies de la 
&ciet£ de Bacon ppuvoient etre pqbliques j, 
inais il falloit teqit ftcrete la fcience du tie a 
& du mal t e’eft-i-dire , ^interpretation des 
allegories qui 4 tojt refcrvee auk npuveaux 
bramines (45). 

On exigeoit des rechercbes foe la conduits 
Sc les moeurs , Sc for le g£nie de route per* 
. fonne qui defroit y etre admife. J’ai pofo des 


{45 ) V. l'Atl^ntis de Bason. 
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pringipes , j’ai citd de? faits ; je n’al pas tQWr 
jours cru neceflaire de tirer toutes les confd- 
guences d’un fait; je me fuis cpntentd fpuvcnt 
cfy arreter l’aftention, 

Que la focjdtd fraterpelle de$ Rofe-Crouj 
pu bra urines du Nord , foit ancienne ou tno- 
derne , ce n’eft point l’objet de mop travail: 
je n’ai befoin ipi qpe de mpptrer dan? l’hif* 
^oire publi^ue la naiflfance ou renaiflance de 
la focjdtd de? Rpfe - Croix. Le tapis de uo$ 
Francs- Masons , gravi par-tout , eft fembla-J 
ble au tapis de ices Rofe-Croix , qui nous 
pnt dtp cenfervds par Valentin & d’au- 
V es (46)* Les Anglois prirept ppyr modele 
' la maifop Salomonienne de, Bacon ; 8c les 
Rofe-Croix d’aujourd’hui , branche fauvage 
des premiers Rofe-Croix d’ Angle terre , nom- 
ment encore leurs affembldes la fcience Salo - 
monique. 

Charles premier 1 roi d’Aagleterre , quidd- 
ftroit de rdaiifer les iddes de la nouvelle At- 
lantis en fut empeche par les guerres ciyiles : 
cependant I’idee encbanterelje de Bacon , pout 
des bommes devores du befoin de connoltre. 



{4O V. la tylythologit Chr&icnee , if if. 
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fcut un grand fucces 'en Angleterre malgr 4 le* 
troubles inteftins. 

En 1644 , quelques favants commejicerent 
% s’aflembler r£guli£rement ; & de leurs af- 
fenablees naquit enfuite la fociete royale des 
fciences k Londres : elle n’etoit pas entiere- 
ment conforme aux vceux des Rofe-Croix 5 
elle ne leur fembloit point aflez mpdefte , 
aflez fraternelle , aflez ferieufe. 

Dans la metqe annee , ils etablirent une 
nouvelle fociete de Rofe-Croix; : le but de 
cette regeneration etoit de fe rapprocher d$ 
plus pres des idees du grand bramine , & de 
reller modellement auffi inconnus que fon. 
ifle Benfalem. Qn voyoit fur leur tapis les 
anciennes colonies oii Hermes, ayo.it , dit-on, 
grave les Elements des fciences. Op montoit, 
par fept degr£s , fur un th&atre quarre , fur 
lequel on voyojt des fymboles fur la creation : 
1 ’ etude de la nature etoit V unique objet de 1^ 
maifon Salomonienne. 

Je demande id la pips grande attention : 
c’eft 1’epoque de la naiflance du nom de 
Francs- Mafons d<*ns I’hiftoire publique. 

Tout ce qui le trouve aujourd’hui fur les 
tapis des Franc5-Ma£ons , eft emprunte dt* 
tapis des Rofe- Croix pu bratnines du Nord : 



( i55f 1 ‘ 

ies allegories en paroles y font les m£md$ ( 
chez nos Francs- Masons Id pluie eft contrairi 
d la lumiere , 8c la lumiere s' ac quint par let 
Voyages (47). 

Mai* Ies Rofe- Croix , difci'ples de Bacon J 
n’avoieht qu’uh feul tapis , qu’un feul grade j 
il n’y avoit fieri de fecfet chez dux qui 
leurs fignes d’affociation fraternelle. Oh pou- 
voit graver Sc donner & tout le monde let 
fymbvles j mais pour publief Ies decouvettes 
de la focietl , il falloit toujOurs Fayed de 14 
foclete : rien de plus lage. On peuf appeller, 
avec Bacon , la rnaifon Salomonienne I'eta- 
blijfement le plus utile qu'ily'ait au monde(^t}; 
' Comment fe fait- i! aujourd’fiui qu’il y ait 
fant de grades multiplies dans la Ma$onnerie , 
tant d’epreuves poqrn’y ridri voir que des alle- 
gories.- Celles du premier grade font gravees 
dans tine foufc d’ouvrages du feizicrfie fiecle 5 
on le9y retrouve avec quelqries modifications'^ 
qtie Ton avoue modernes au fein du fan&uaire^ 
mais qui cependaat font aulfi publiquemenl 
gravies. 


(47) Voy. l’Echelle des Etres , dans la Contemplation' 
it la Nature , pat Charles Bonnet, 

(48) Voyvx Nova Ahanti*. 
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On exige de terribles epreiives & des fer^ 
jlients horribles pour ne point reveler ce qut 
ill imprirrie par-tout 1 

On fe croit des Tentpliers j , & foa fe tait i 
on s’indrgueillit de cette liaifon immediate * 
il eft aflez proUve tfue malgre d’endrtties fau- 
<es , les chevaliers Templiers etdient , eh 
giniral j des homines d’horineur j bn attend 
fivec empreftenient leur rappel. 

Tout cela eft naturel & gentreux, bn fouf* 
Ire en filence : on vo'it dvec plaifir le nombre 
des freres s’augmedter $ e’eft toujours do nou- 
veau fuffrage pourle triomphe de I’o'rdre . ,ii 
de 1’ordre des jiluites ! 

Nous avbns fait voir toiites les contradic- 
tions d”uh pretehdu fyfteme de la liaifon im- 
mediate des inaitreS 4coflbis aVec l’ordre deS 
Templiers ; montrons a&uellement la reflbm- 
blance 4vidente des qitatre grades Ma^bnni- 
tjdeS des milliers de loges dedi4eS a S. Jean , 
avec les quatre degris ou prbfefllons de la comf- 

pagnie de S. Ignace. 

■ / 

tin de ta premiere Parties 
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• » On paflbit fucceffitfement par l^s quatre' 

» grades ou quatre receptions , 5 c Pon fortoit dit 
, » tqxnpl e«ea^aveugle commc^on y etoit entre ^ 

99 Teulemeatle veau d*of qu’ils feifoient encenfer y 
* 5 ¥ vender & canoiiner , ne ie trouvoit tantotplus 
/ * quun pauvre here , nn dieu fans dorure , ur> 
»> veau defargcnte qu'on jetoit au rebut 

j * II#. Ptfrfk ,p; 75 6r 7*, 
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INTRODUCTION. 



ou yif civ 

, pi 6t ik i%W T < o-yfitCoKof. 
<Edip. in Sophocl. Tragced. 

Si l'on ne m'eut donne de bon$ indices , je 
n’aurois point entrepris de pareilles recherches. 

(Sdipe dans Sophocl » 


INTRODUCTION: 

“ X-/A tyrannje atira beau ^paiflir les^ 
*> tinebres de l’ignorancedont elle nous’ 
»> a envelopes , de temps en temps 
« quelques explofions d£ lumiere £clai- 
r> rent feS linages impurs. Elies annon- 
» cent au mechant que la foudre 
» s’ama'ffe quelque part pour eh faire 
»» un grand exemple. La terre etnue> 
n fortira du fommeil 16thargique oh 
»> elle eft plong^e ; & comme le tau- 
» reau endormi , que fouilloient d£j£ 
» de leurs poifons ies reptiles qui le 
» crOyoient mort , elle fecoiiera les 
» vieux oflements , & jetera , je ne fals 
n 6h 3 les infedes qui la d£shonorent». 

Lettrt deN.dt B. a M. U marquis de Conddreet. 
Lendree 178 i. 


M £ ME T £ 
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Des quatre Voeux de la compagnie 
de $. Ignace , & des quatre Grades 
de Id Maponnerit de S. Jean. 

„■ ..myf jil ■ 

S E C O N D E JP A R T I E. 

tM ! ■' " llr 

QuaNd on lit les ouvrages des jefuites 
fur la Maqonnerie , Sc fur l’importance de 
fes antiques myfteres 5 fur l’origine Sc fur les 
progres de cet ordre , on imagine d’abord 
qu’ils n’ont voulu qu’amufer quelques lefteur. 
par des fonges, Sc par des folies innocentes: 
Part. 11. A 
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mais quand on eft aftez heureux pour dfudier 
ces ouvrages, ft l’aide du chifFre des elus, oft, 
voit clairement alors qu’il ae s’agit rien moins 
que de renverfer des empires , Sc d’y entfe- 
tenir un levain de difcorde (i). 

Lafociete des Masons eft aujourd’hui com* 
pofee de plufieurs millions d’hommes , 8c le 
nombre des initios croir chaque jour. C’eft un 
phenomene dans l’hiftoire de l’efprit humain! 
Qptte Soeiete merit?, bien , ce me femble , 
un peu plus d’attention que de s’y faire feuie- 
ment incorporer 4 Sc apres , de s’.y mettre ft 
travaillcr avec le grand nombre ! On fait 
comment Ie grand nombre des Maqons tra- 
vaille ! 

Pour que tous les Masons puiftent ft l’avenir 
travailler comme it convient ft des hommes , 
il leur faut d’abord acquerir un pajfe-partout 
jefuitique ; il faut qu’ils aient le courage d’en- 
trer avec nous dans les details les plus d£goft- 
tants. Nous les rendrons le moins obfcurs Sc 
le moins cnnuyeux qu’il nous fera poffible I 

C’eft au fein meme de lliiftoire de notre 
Europe que nous irons choifir toutes nos preu- 
ves. Fiat lux , eclairons l’humanite. 

W — ‘ ' 


(0 Voyez Smith , pag. 141. 



( I ) 

Dans la fociete des Rofe-Croix , difciples 
de Bacon , fe trouvoit Elie Ashmolcj qui fe 
reftdit enfuite fameux com me antiquait*,' 

* Cet Elie Ashmole , & quelqu’autres diem*- 
fcres de la focietd fraternelle , &toient eti 
meme temps de la compagnie des maitres 
Masons d’ Angleterie : cette circonftance de 
leur inlpeftion , ou dire&ion , ou grande mai- 
trife du metier des Ma9ons , fervit a leur pro- 
curer, fans frais , un lieu commode pour 
leurs aflemblees de Rofe-Croix. Ces Rofd- 
Croix fe reunirent dans la falle de la compa- 
gnie des Masons qui s’aflembloient alors , 8t 
encore aujourd’hui , comme tous les autres 
corps de metier, plufieurs fois l’annee (i). 
Pour ne laifler aucun indice de leurs afTem- 
bl£es, tout Rofe-Croix , qui n'etoif pas du 
corps des Ma9ons , fe fit recevoir^, comme 
les autres , dans cette compagnie d’ouvriers 
Magons (3). 

Et pour fe diftinguer des Ma9ons ouvriers , 
ils s’appellerent Ma9©ns libres & accepts , 
« Free and accepted Mafops ». 


(z) Mafons Hall, Mafons s alley Bafing Hallftreet 
Voy. Ia vie d’AshmoIe , Biographia Britdnnica. 

(l) Idem in ibid. 
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■Les affemblees de cesRofie- Croix inqui 4 - 
terent les jefuites , pour qui rien n'etoii each#: 
lls s’efforcerent de s’y gliffer en affez grand 
nombre dans un temps de guerres civiles , ou 
les Rofe-Croix commenqoient k s’afiembler 
rarement. lls difperfexent aifement les bons 
qui fuient d’eux-memes toute ailemblee tu- 
multueufe ; ils fefirent des partifans. Enfin, 
Us reuflirent k s’y trouver les maitres. 

En 1681 , les jefuites formerent du fyfteme 
Rofe-Croix de Free-Masons (4) un fyfteme 
nouveau de Free-Masonry : ils firent de la 
maifon Salomonienne de Bacon un temple de 
Salomon : ils plierent tous les fymboles a leurs 
defieins & k force d’en donner des expli- 
cations bizarres , dont le fens jefuitique etoit 
referve k leurs conjures , ils infe&erent la 
fource Ja plus pure. Ce n’eft bientot plus 
qu’une eau croupie, d’ou la pefte vojeroit de 
toutes parts. 


„ (4) H -eft extraordinaire que Ram fay , qui favoic tris- 
bien nocre langue ,,n'ait jamais traduit les mots Free- 
mason en nous parlant de la Ma^onnerie; les Alle- 
mands au'lieu du Free-Mason Anglois , s’appellent 
naturellement Frey-Maurer. II dtoit beaucoup plus 
limple de nous appellcr Franc- Macons flue Free- 
Mason : un bomme tel que Ramfay ayoit d’excellcn- 
tt? raiftns pout cette affectation. 
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■ MdutfonS la correfpqndanceexa&a 8c une 
ift&Hbtt complete entre les squatre degra de la 
fbci&te ’dfcs r - Rof&Crois Mdfonhe'riparles 
*J$fiihes * St les quatre degres de Tordrtedes 

^ ‘ A Maryland etvAm£riquey-8c iMohilow 
en'Ruffieyil y a encore aujbwd’hfriquarre 
ejects -de y c’efb&direyil y des 

' j^flftoer de qua»e-difftreflts grades? '- sJ 
• "Le -fifere lai'que oil le '-tempore ! , ttrttpe- 
'’ralii-r- T - — eftdu portlier deg¥&. •" 

Le fcholaftique , fcholafikus—SP -^ quils 
'appelleftt, apres fori delixieme ^ n^vSdla-i^ 9 le 
1 ftholdftique aecepii ’ou appi>6tw4 fttfbktfthHis 
- adptohbtus — S— , eftimjefime du deuxicrrie 
"grade : alors il d^ient pr<frrf*«4fe ttl n’eft 
'knCote admis k’ awcan office" ouemplril 
iflihfefc saasic,-;’. .C ibin-vj; 

Le jefuite du troifidttiti grade *ft r lfe COdd- 
1 ‘jbt&lr IpiHtuel — G — coadjutor^ fpirittihlis ; 
r pafrerife nouvdle profeffion folennelledes trois 
*VceuK de chaftetd , paUvrete & obeiffaricty il 
eft entierement incorpord <i l’ordre. 14 n eft 
point encore admis da»« 1’interieur de l’ordre, 
mais on lui en confie deja certains emplois. 

Ces trois efpeces de jefuites fe nomment 
les prof&s des trois vceux , profefii trium 
votorum. 

A % 



( « ) 

.- Lei dernier* ou quawieoie un 

. »6±re bN”.— uoJitK; e’«ft & Je yerijabte 

membre de la cotnpagnie de Jefts j focius 
focietatu J efu , S. S, I. JJ fm fc quatrigme 
profeflion : c’eft un voeu de la plus pwfaite 
obeKftflofc ehvtrs le pap t , ice <jui figpffte.pro- 
'pteipest daDS lew teflgage„« plein.de. re ftfis- 
-*l tionsitneotales » le general de kyr erdre. 

Le notre , le nofter , s’appelle un profes 
des.quatxe voeux : profcjfus quatuor votomm. 

Avant depouvoir devefljr up no/kr-*- il .fayt 
-avoit-45; ans. s' ‘ ■:>./. v.i 

C’eft A rembleme paifait de .ces quatre 
. voeux que les jefuit.espn,tenfin anjeflepey:& 

peu (.QUfJps fytpboks & allegories; dyrgra 4 e 

unique 4sf nnqleas^djfciples de Bacon yjls en 
oot fatt june Maponaerk:: qui tiest dansla 
fervitude & l’ignorance pres de vingt millions 
dlbowlnflReji Lyrepe, :: , v ... .. r 

Porters prelimjpairemeat nos regard?, far 
les nnotfiide paffe dee loges de ,S f » 

qui font Knis;difcipks de S. Ignaee I. fen* le 
(avoir. .‘Jzii:,". ri :• . r . ±-> 



GRADES MAgONKIQUES. " 


Aflprentif. . . . 
Compagnon . . 
JMaitrc , . , , * 

Tub alc ain 

SCHIBOLETH . . . , 

. . . . T. 

* * 

• • . • s. 

C h*i bum • . . . . . . 

• • • • c. 

Maitrc dcoffois. 

Notuma. , . 

. . . . N. 


GRADES j£ S VI T1 QUES. 

< d ■ ■ , - ■■ . ■ • • : » 

ier.J£fnite . ... Temporalis . ( ....... T. 

i t . J^faite. . . Sch olasticu S. 

, ^fuke •• . . COADJUTpR SPIRITUALS C. 

4*. Jcfuite . . . Noster . . . N. 

Tdu$ lesfymboles des Masons de S. Jean 

< s’expliquent par des chifFres aufll clairs. Las 
leuresinitialss, Sc leaf valey* -num 4 rique 

: dahsTalph6bet ,m6ritent une attention parti- 
culiere. , •> " ' • ' : ..t 

.Rappellons- nous l’origine du nom de 
jpfcE E-NI as on $ , Masons fibres ou francs , ou 

' pccept£s dans la compagnie des ouvriers Ma- 
90ns : rien de plus -Ample SC de plus naturel 
que cette origine ; elle ell facile i verifier : il 
ell me me tres-polfible qu? , vu le gout du 
temps pour le$ allegories , qn ait ete bien aife 

. de face allufjon a la mqifon de Salomon, 
qn’on alloit bdtir ou Magonner. 

- : M. Smith qui nous a donq£ deux ou troif 
opinions diffe rentes fqr l’origiqe de ce mot 

A 4 
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Masons, nopr en repajrlesenoore pne-qua- 
trieme fois d’une autre maniere j. tout ce 
•qull dit de Torigine de ce mot j eft d’une 
incertitude affirmative , qui annonce une ref- 
triilion mental? de la plus haute cqnfidera- 
tion (5), 

■' ' # ■ .• , •_ '* * 1 <; • 

« Je fuis porte k croire , dit M. Smith , 
'$> qtie le nom de Mason — » ‘ 1 ’ 

. ", Je ne puls traduire ce mot de Ma?oii en 

./a . . . * . , . . ^ ,, 

Francois par notre motiWdfon , fans etre oblig6 
nd’e'mployer-d’abtfeS'J'ettres qpi:t>$*fift ; dqbne* 
? roientiplus , fuivant le fchiffce dfcl’alphabet , 
'•up imime .uomhre , le .nombre./ Wnfacre : 
-Vftili pqurqttoi l’EQflffqis RamCay; UB ll’a pu 
traduire en Fran?ois (6). ; 

. . . . , . . . . , . , derive d’uae 

j) languc dans laquelle il envelope ou cache 
» quelque forte indication ou dijlinciion cle 
» la nature de la foqiete, & qq’il n'aaucttn 

( 5 ) I am induced to helieve , the, name of Mafon 
has its derivation from a language , in which it im- 
plies fome ftrorig indication or diftin&ion of the 
nature of the focfcty; and that it has not its relation 
v to arc^ite&s ; the french word Maifon figwfics a 
particular race of people, 

( C ) Voysz la note de la page 4, 




_ , .. „ ..,.,...19 )' <? _ 

» rapport' aux tirchltecles. L<s inot Fr'a^oi* 
>> Maifon — w.* 1 . ' V . V» * 

* r Obi’ervdfr que la lettre A ' d&ns le' mcfl 
<Angk>is Mason fe prononcef Aleomme dans 
le mot MdifOn^-Ft&a^ois Smith Tbtit- 
loit direlametWe fehofe 8C : dirouter I’dbfef- 

•yateuf.''- ; 2 ‘ ■~ r)A iS ' u;t 

z-y.x •! ;% , H. j.'r: , .iTi 

. »./ignifie ime £amUl« oa uofc doffe parjti- 
- p <nliere de gaps , »*> -M .j >> 

<1 • • -• ■ ’* ; i v;p ; 

. II n’y a, ppinj ici tyie parole perdue y : tout 

y ^xprimq.rqq.fens deterroin|. ^nalyfons (e 
. mot Mason par lav^leqr pyip6rigije des l^- 
. ire^ de falphab|t , npof ,y recQiWQ^rpgs 
I vpf i>d*y^qn,/pK# qui cpuhe, uoe race r ^o 

7.: .1 rn.t 

* mi le mot MAWN/ i: ' : - ;- s 

' c . \ donne"!'' .“Mii 

-cri.Jr. $!>£/. r ’. u I'.i'.yj iL-r'b «jO ;t >••; 


u v.yr 




!!>J 


jq et.'^oq 1 


Total 45 

Relle 


Cell la lettre iniciale du Notre, du fameua 
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N Q IU r r gta$e P|tfait du jefuitiftpe. qu’on ne 
peuc obtenir qu*apres 45 ans. 

Toutes les allegories font d peu pr&s de la 
mbme • tr^mpe /, cat le$ jefuke^ ont plufieurs 
aeljiffr^S: j pour jnieu¥ voile* leqrs myjieres , 
jklesp&mbjpent tous f nfepjbJp, TBbtFranc- 
fttiay&fti be rpfge^tejr Jflsle tt*es ini- 
tiates des mots confacres (7), les anagram - 
mes, le nombre de points.... Sc le jeu des 
confbnhes’dans toutes les fyttabes , Sec. Sec. 

Quelques Ma£ons , en petit nombre , fdup- 
£onnea{ que les chifFres reprefentent quelque- 
'feis de'S iettres j il eff eft encore , tin plus 
petitPOmbre , qul faventqtte iek chifFres repre- 
‘fenterit dfes ldltVe^. SahS la d^Cptiverte generate 
'du fyfi&iie , on ferbit 5 fo#t embarraffe quarid 
'dn /aurait^tboifes ces belles 1 clidfeS j car il 
refteroit toujours le fens cach^ Fous toutes les 
abreviatiops.-tpy^befife?., - Pppfr faciliter la 
le&ure ppnible de joure^ ces con^binaifons , 
nous avpns cru devoir ofFrir une table alpha- 
betique^u l’on n’aura befoin que $e jeter un 
ragard jppur s’epargner les peines ,<i’un calcul 
faftidteus-Sc verifier nos afFertions. 

? t‘ • • * * * 4 ’ 4 ’ 1 ' • 

( 7 ) Voyezpag. 6j dela piemijre P.artie. 
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La-1e»fe A dattne i j tk i dorirftA- f 

* / ;,i- i tjJ'.u.ii Vcfti < ji inil.'.t 

... r <JJ i ;<J .i. ;;0^0T^4 ^^3tO zi.om r.sl 
.* ;v. S'4> bnr: (> 

:!• "? « :•>:•£ ,:.V7»' r -^ c 8»i»J 

r •. i-i a hLF^'; ;;;p.*ngW s.::ojBoi suplsiq 

G . . . 7,7... .Gi;B[ mioq 
H . . . 8 8 . . . H 

ri.'B.I ."2 ^OS^OTgM .lOfXI VJ 

.v-v/.u 5Kiii-ti T vVi«iof(»eiT.fp R t bWi^l 

L . ... ji.ji . . . L 

t stcniE') fli. j .iljfjul Jill* .-'.Q AM OTA J 

9I j'jq N&njwo) ol 

O . • ■ 1 ^ . i^|. * • * 

tf.ii iRug eff.v.ii , AlJ^pj A I -'PS al ?ieM 

eqic3 r:u Q *’i ' ‘jpdv ratf>2 01 /^JQ j& ? rso\h^ 

« •jtiuijj, r 511 

- cii niocf ; 5 f * ?X O ft Jl J t 8 oe f>T^« $> I inolljqq.i 
v;A , c vTiw •'Sfif^lnl92>‘.>-'>o3* 23b v »»»: •» 
Jvnv-.q :.'.iJs*'iK -, ct%> zlftirncxi* Mb ; 
vj'{o!(,if;3\£& *ffio*jJ;hij»>n2 iuelVi'up t • 
u-.*q .: '.^r-X '* J'jJ 4U0 '^1AB *b *J >. ^Xu : q s! nr,::: 

Y ... 23 23 . . . Y.ot.' io 1U3I 

Z ... z^ ... Z 

X'. :' ., -t*...- ViTiT'itq ifl’ Iiiito •jrjhiifit.oi 1 iyfl 

:> :r,:rnr.D;. ; si"x. 
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Jjntqriefir deJ’af^c* SC 
qui en'tonnoiHent toutes les allures jeluiti- 
ques, aimfcatjBcJbadtjlrei 4so« ki«e 'Outages 
latins les rtbts frangois Maifop jk'Mafon par 
les mots Grecs. LATO^IOS A LATOMIA. 
Quand orfT rencontre 4es mots ptoprcment 
latins k 1® place ^e c$s mats. Qrecs , c’eft 
prelque to(i|our$ untfgnfcquc 1’extlrain n’6toit 
point jefui®. . . . Y ^ . . . D 
H . . .8 8 ... I: 

Le mot Urea L^TO^/IOS fignjfie en Latin 
lapicida , 9C enfran^oi*^ taillevrUe pierre* - 
•I ... it it ... J 
LATOM1A fignifie lopidicina ,HSi carriers , 
le fou terrain ou. fe youvftt let pii/tcs. 

O . . . ft £1 . . . O ■ . ' 

Mais le ffrat LAfON^A , fignifie aufll une 
prifon , & tJJQMQSfun cbips.fipar(\ un corps 
qui ne tienfipas d defy orifft.-Ainfi-les jefuites 
appellent life MaqoiU LAtTOMOS, pour in* 
diquer des’£ommesotnf«rm6s* ©n loge , leur 
prifon } M • homrftes Ignorant* ^bu pierret 
brutes , qu’iVleur feuiid^gfoflif &C f employer 
avec le plu^randawpoM- televe^peu a peu 
leur ordre.Y . . . ji . . . ' 

^ • • • ' 

Det U temps oitlcs-pumuu, Rofe -Croix 
d’Angleterre commencerent a s’aflembler 
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daos la felte'de 1* Gcunj^ggie ? 

on s’emprelTa d’attribuer & la Ma^nnerie la 
plus haute antlqrt«e.j L& focieteijesoitj; incor- 
por£e , cpmme npus^’aybns-vu , .aux Arch*- 
te&es & aux Masons a truelle. L’amiquaire 
Ashniole , un de? principauxraetpbresde 
■cette - compagnie tfouvriers Masons , com- 
pila , fanschoi*, tput ce qui pouyoit ayoif 
rapport a la compagnie des Batjfleurs &L Ar- 
chite&es ; & il fit prefent de cette belle ge- 
•nealogie aux Hofe- Croix , qui s’etoient fait 
agreer dans la compagnie des Magons. Ash- 
mole eft tres-pardonnable d’avoir eflaye de 
flatter le genie de fon fiecle 8c le fien pour 
les antiquites , par toutes fortes de compila- 
tions, qui prouvoient a la fociete rimmenfye 
de fes connoiflances hiftoriques. Cette genea- 
logie etolt en foimfime aflez innocente. Ses 
fucceffeurs ont. pouffe la folie un peu plus 
loin : mais ils avoient un autre deffein j ils 
indiquerent un but trompeur dans l’antiquite, 
pour que 1’oeil du philofophe , en fe jetant au 
loin , faut&t par deffus la rente qui 4toit A 
fes pieds. 

Le tapis de ces premiers Frte-Mafons - 
Rofe-Croix , avant d’etre la proie des jefui- 
tes, £toit tel qu’on le trouve encore dans 
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on livre Rofe - Ctoix da feptieme fie'-' 
cle ( 8 ). ’ : ’ 

■" C’eftuntheatre Carre oCf lW monte par 
ffept degffe.- Les quatte premiers degr£s re- 
*pt£fentent les quatrfe elements , & les trois 
degfes ftrperieurs reprelentent le fel , le 
foufife Sc lemercure. II en eft de m£rhe 
encore cbez lei Role-Groix d’aujourd’hui , 
‘qaoique delcendus fucceffivement d’une fource 
‘trouble*;. 

Cans leifr grade preparateire , on grade 
de hr fcience Salomonique - ftieoretique , le 
‘tablier blanc eft garni d’un ruban qui forme 
un carre : dans les jours de ceremonie 
rigoiireufe , on eclaire la loge de quatre lu- 
tnieres. 

Dans le fecond grade , ou le juaiorat , le 
tablier blartc eft garni en triangle ; le figne de 
ce grade eft duffi un triangle. 

Aux grades fuivants, on ne p»6fente plus 
d’hietoglyphes : mais ed Allentagne 8C en 
Suede , fans la permiffion des fuperieurs incon- 
- nus , on y ttavaHle & des procedes chymiques. 

Quand on a mont6 les fept ecbellons ou 
' degr£s , on arrive fur uh theatre Carre qui 


($)' Speculum Rhodo-Stauroucum. 
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doit reprefenter tous les fymboles des fecrets 
« attaches a la nature » depuis des fiecles. 
On y trouve les deux colonnes d’Hef tries ($>)'. 
Sur chacune de ces colonnes, on voit une 
fphere ; eHes y font precifement comme au 
livre Anglois qui a pour litre .* Jachin Gt Boafr 

Les IphefreS fignifient chez les Rofe- Croix 
l’ordre de la creation , ou la creation de la 
nature , qui 6toit jadis l’objet des Rofe-Croix- 
Ma£ons. 

Dans le livre jefultique Jachin & Boa?, on 
trouve quatre colonnes : les deux en avant 
portent des fphetes ; 8c derriere ces deux 
colonnes fph£riqties , on apper£Oit les deux 
autres cOldtittes , lefquelles n’ont point de 
fphere. t 

Cela veut exprrmer que les anciennes co- 
lonnes d’Hertii&s ont exift6 avant les colonnes 
du temple jgfuitique. 

Au refte , on y voit, comme fur le tapis 
des anciens Rbfe-CrOix , le foleil , la lune , le 
mercure , le compas 8c l’equerre. 

Ce grade unique 8c ce tapis des Rofe- 
Croix a 6t6 tranfport6 8c fepare dans les deux 
premiers grades de la Ma£onnerie. Otez-en 


( 9 ) V. Arcana Arcanilfima. Hoc eft hieroglyphica 
Igyptio-Grseca. • 
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Jes chiffresdu jefuitifme, & comparez en» 
fuite , avec les grades jefuitiques , le but des 
deux premiers grades que la Masonnerie doit 
a la fociete des Rofe- Croix , la reparation 
*ft vifible : il n’y a pas la moiadre refleni- 
blaoce. 

Les troifieme & quatrieme grades Tom nes 
evidemment de raifoos politiques , qui n’ont 
rien de commun avec le but des difciples de 
Bacon. La difference eft telle , qu’elle a con- 
xluit enfin'& la certitude qu’il y avoit une main 
de demon qui travailloit dans l’obfcurite. 

Les mots de pajfe des deux premiers grades 
de la Maqonnerie, Tubalcain 8C Schiboleth 
font Hebreux : les mots des deux derniers 
1 Wac-Benac Sc Natumad font Gaulois , ou 
ancien Anglois ; le mot Natumad f par la rage 
de fe faire accxoire Templiers , fut en fuite 
inutile , 8c change en Notuma , poury planter 
1’anagramme.du nonj d'Aumont , frere Tem- 
plier , devenu , difent-ils , confervateur de 
fon ordre en Ecoffe. 

11 n’eft pas tres-vraifemblable qu’on parlat 
Gaulois au temps de Salomon ; tnais les fu- 
perieurs inconnus ne s’attendoient pas que 
les plus favants d’un Cede fe reuniroient pour 
etudier leurs fymboles. Les mots de pa fie 
chez les Rofe-Croix etoient tacendo & fpe- 
rando 
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htofoi T; S.xft ^ui ijoUlQk dire au? tatties i 
ilfaut ft tain St efpim : , m \ : > ' 

. : ^^o|0s; Jackin 8t Boaf , I* Be !ft» $>nt 
di’JWfrr ; Id tpot' Cbihlitn .$ dook^ itt< gradk 
ggjQieitrei ift le mOt G&lim deU’Esfkpfa* 
Sainte. Au lieu du G qui fe pronaflt&iei K * 
Oil a. addpte Je.GH ;,qtti\ fe ■ pronoftde auJTr K 
io^Latin. WaU de Cette dlte^ 

ration,, eft qo’on aypirtefora ppur tepre. Ipif 
tjale-d’un G. Ilsrvoulo^m rendre ptas4 v ideatk 
leur allufion <t leur coadjutear fpirituej G> oii 
irpifieme degre jefajnque*-' „• / 

. , Sansun motif jdfuitiqye ,;il feroit impofli- 
tie de trduver unpretexte a la formule af* 
fireufe du ferment que Ton fait prater auk. 

filths; 

...Dana les ancrervnes afiemblees des Rofe- 
Croix ) on difoit dti chofts , On parlpit.de l«r 
vertu des mineraux & des plantes. La.c’etoit 
du porfon , qui , employe avfec prudence * 
pouvoit occafiorfer des cure* miraculeufes. 
Enfin , 1’art de la medecine tier pouvant etre 
con fie qu’i des hommes difcrets , on fent la 
n^ceffite done promefle folerinelle : mais 
dans la plupart des loges de nos Franck -Ma- 
sons , ou l’on fe borne a figurer des allegories 
Qui font imprimecs par-tout , c’eft une horreur 
Farull: *B' 



( iM 

d’exlgef poor cette inkration , qutfqaefofc 
terrible , un ferment eA^crable ! • ^ . 

' ‘Quelle atroche defaire payer k deS mitliers 
d’homrriesdes taxes confickrabfes , dans l’ef* 
perande d’apprendse unfecret qu’ds ne dolveatf 
jamais favoir! ' p 1 -i 

MvSrflklty quteft Anglois dependant*- die 
qu’il eft-fort rare : qu H lo.jieret Mafonniqutl 
foit ccrnfte ides AngldiS (id). Manqua-f-on 
jamais de grands bommes dans le pays de 1st 
liberte l 

La veritable raifod du fifence desfup6rienr$ 
inconnus envers les AngldiS , c’eft four prof- 
cription du poignarcf Etoflbis , c’eft leut dter^ 
uelle inimiu'e pour ks j'efurtes qii’H* on# 
chafles. 

Quand on confidere qiie l’infortun 4 Char- - 
Jes premier , roi d’Angleterre , avoit du god# 
pour des dtudes chymiquds , on en peur con- 
elure qu’il ne fut paSle mains emprefle iert- 
courager les efforts de fes Rofe-Croix-Ma^nr.- 
L’aftrologue Lilly r qui dtoit Rofe-Crobt , SC 
accepti comroe les atitres dans la Compagnie' 
du corps des Masons £ trutlle, e tok favoride 
Charles premier. 


( r») Page 348 , in Hid « 

i w 
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potirdfbsfcbWtri iJS^e’s", tea &i& 

Ifcftd fi&dft* Whkti 

k k $ vtirtk^foiii M>ltm&fJsc 4 etic deitibtf- 

piss^sik^k p»kt ^i i0ojTobtes cel rifcoftf^ 

MM fMr f&m&oiWei 

pb*ii> oak sJperfeaddf ^'16$*jfe&Gt$&-lfl&? 
$©oi ftv oopruitMe^r»^s tfcts'ftl a'utres y ddn?: 
fco|s;a3fife«lbtte^y l iftfe4*? affeTfW dtf 


" iCii»3fw $nr«nW'fui dd&>l& A 1 eatifedrf Id* 
da- €iMl^[ f"{\ fabit' dangereux /■ 
pour les part Mans du roi ,’ d'etre decou'verts:’* 
fce* : prewfersdtp royaurtre te firent fecev&ir 


daos id' footefk tiWs Rbfe- <t rOix Ma^ons , que 
F<®®- iodp^endAir fe6 ; < paitiiferis de fa familie' 
foyale.., Sou* lep!$tf6j&e‘duti’ but poKtique/’ 
dir s’al&ffifcftMt ‘ftfCret^’ftieBf’pdur fes iht£rW 
dedafatftiild rby«fe r orf'dfidtRf de tioilvdaux ;r 
tffWf-' Se 'idfed^ qpetxir s’aiTurW d'e fa 1 
eonfiarfct ■‘fdclptdcjue' jiebda’nt fes voyages /' 
fote^das^lJes pteVBKie* de rSdgfeterre ou d if 
ifellafrlfcyldfi 'lidit 1 fd fahiflle- royafe. ‘ ■ 



WWjwWlWf erjbbifiC&l* 

45lflWP?jer*jWS eh^rchw^w Anpiroib pertbucp 
Ipjtf&ki rqfaie dti filsldf GHatfMj 
jgigfft of^Wr' rsnwStef fnoJjeffroneJ 
•** wh.iPmfxd Atnto 

«5fBWc» 

4firl» ; i^i$ha$g$r*nj f»WjplA gtaadfe 

JfeF'lMtiS'Mf das ^of^ibofeMa^rtiitoeq 
- , fettfe 

t^tj^apogt doCronj^c^J , &Jje^ttbiop dft 
fkichirdoTtojii,! patriot^ ftubaitp’lq 
*3Bi>eI(# fila <jk fw? rn&tt poor, fetHfea 

ibfcawWeqtapen dtef* 
gfcwpce dlobtqnjr rappek. Qdoiqoe tootle^) 
generaux c}es pfln&s Aoglfti^w afe&fleacpaal 
d’acqord entr’eu^ Ha s’accQrd#ieQj: eepeptfant 
a pto{erir« ; tqtMp ; ideq fa\jaKdrffe^;laofeiBaie 
jqyaie^y 01 y[, . : n tJ S ; v.iinsq ;:■'. ■• ; 

:ilsf- fipnwq^ Moefet^pji ccJmfloafadojq and 
armee Aogljpfq.pn E<&0fc, .ft* tedcd <& ton* 
JfS :g^W»'^!fe«M 5 *9'.<nfi 

bliffsmeat. d®. la dfgnkefpyale., hk/Z 
s ■ La. fpciptq facrf t® d$s*>irfis 4e- <oi fwidait 
toutes fes efpetpaoss for l*aimee I^olTotfe $■ 
iout-^-CQup ils ioup^oppereat .quejqupS mem- 4 
bre^.d'infidelke r ^(|s ijirent eptr’epxmvcbeix 
«l?cexp plus fevere; g9U££iro^«itau#4if&< 
fons immediat?fc,;qv«g : I’arfRie j^cf®f , : lit 



(( ;y 

cbnfbrhies it liufilat 
lW-KtHelCroix- 

, i*te‘rhl*<afe ftse&fftftai fghMrflfement 
-d»i ®ha»il<snit Bfflmtm 1 “‘ofr ? voit : Svidem- 
n»wi%» ^rttiwaie^fte^rofiterent des 
reflesudalk gde*ft?<S19fIe ; pmir Te gHffer dans Fa 
focietedes R^CtdftcJMi^ohs'. - - ; 
t .'^m9ter«clail«ijfefthrtts 'de cettehirfoire 
.fectflte ,41 feUt <>bft!rverque les animaux cbn- 
^Cf631sriirelnbteii5ef ^udton trouve toutb- 
tapis^dei -Rofe-Croix degrades , 
font tous animaux jefiHHques y ce‘ n’sft point 
^ulerrtetit' parefc? 'qu on ! les trouve atijourd'hui 
le .tapi^db -wiai tes’ SfcdiTois v ‘ e’eft 1 pared 
q&^$ 1 'jfbnt J tke& 1 d^s' embl^mes de letir trbe- 
lu&ott (fete Typetiiis fra). ; 

Quand le general Monk eut triomplie des 
ecrnoMl&dV ChaWes to 5 des-fynvbbFes des R ofe- 
CToriX'Affe^bt«,^ui exprrmbient leurs liaifons 
ifV&t: Uarn>4e -keoffoufe- r ' devinrent inutiles ; ifs 
les abandonnerent. 

Sous Charles II, les mceurs & les feiences 


.. <y> Y\ Se “« hiftojqr of Whitehall fconj. t|»« ref- 
tamration of Chides down to the abdication of the 
fate King James ,i by D. Jones London 1697.' 

* ( tt> Typotii embtemeta % 
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■'f # )) 

politiqusi.rdef! ^# rt ^^^^ii!S,/ji>{oii:« 
cefje a ,fa reftatirafjon 6ela*p» Ids 

: raen&re?Jfes la focMte , 

,prev«yant de^ fui^^fpnejftey, Ijai>- 

c fons avec des mfimbxes^pc^ieis^ ambitkafR, 
.qui selpignoient .pnijAref^en^d? JpBfcsssiftfeaf 
primitives , yuittercnt U.fyafatlH gobsiubcY 
.* C’eft alprs que les jfMqj^l?r.C^qleM«@nt k 
tailler en pleine etp|Fe- ? ; quft3oii|r, attotir i , 

?vec pn peu 'd’ipfQiqp<:$^ '4e- fpu!plftlfe0ils 
jfurent refiufciter , pour Jqqr$ 
fibles fymho\ts <fcq/7qiV,. \; ’>- ; -.*Trnt. -.m>» srt-A 
L’hiftpire de la Franc, -Maspflpafkr^tellt? 
qu’oa la trpuvp daqs,les pa^endriefs 
jfons de Saint Jean indique le$:,4ppq««>* 
avec precifion , pnais d’aq® roaoieie aUegQr 
riquej ... ' ' ' :; • ;' Lr, ; . »/' 

L’hift-oife allegorique dp- ca , palendriec dh 
pue Saint Alban a imroduit la Maqoenefilj 
en Angleterre , & qu'il y a ouveft unfi ipfa 
jnlere loge. ‘ ' - ' v* 7: 

Saint Alban , c’eft Charles premier, 

On y lit enfuitc qqe cette premiere log$- 
de Saint Alban, a exifte jufqu'au regno 
Athelftan , qui , A la folliqtauQn de (op 



< >3 * 

fre*e Edwin , aveit accord* -au x Frana-Ma- 
qont unechartt dtl&eri(. . . j 


N. B. Athelftan , fuisatu Vbiftoite ,n’avoit 
point de frere Edwin , mais bien deux freres, 
Edmond 8t Edred (13). Le calendrier des 
Masons de S. Jean eft done aufli effront6menl 
faux que l’hifloire fecrete du fan&uaire inta- 
rieur. Pour parler' pertinemmtnt , cette hif- 
toire n’eft qu’une allegorie j & elle eft affez 
facile k demeler. 

Alban eft, l’irifortune Charles , premier 
du Dom & premier martyr de la royaute en 
• Angleterre. » . 

. Athelftan eft Charles LI , fon fils, qui , k la 
< follicitation de fon frere , le due d’York , ac- 
cords aux jefuites d’iniignes faveurs. 

Ce frere de Charles II , qui lui fucceda 
dans la fuite , fous le nem de Jacques II, 
fonda publiquement , a Londres , un college 
.de jefuites ; 8t ce college s’appelle naturelle- 
ment, dans l'hiftoire des Francs- Magons, je- 
fuitifes , la grande loge d’York , parce que 
Jacques II etablit fon college de jefuites, 
lorfqu’il n’etoit encore que due d’York. 


(13) The hiftori of England , by Hume , vol., 1. 

B 4 
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iCpmment ce roi Saint Alban atinsit# pq 
puyrir une grande loge de Francs- Ma^ops 
catholiques en Angleterre , en 187 , puif- 
. gu’alorr il &oit - — — ce qu’on appelle up 
fayed ! . . • - :««<■»: 

AthelAan a commence & r£gner en 925 ; 
gui pourroit foup^onner quelque myftere ait 
chiffre 926 , dont on fait I’epoque d'un grand 
- ivenemept Masonnique ? 

Mais pourquqi nou$ place-ton for le none 
pn phantome de roi qui n’y fut jamais adit. 
En 1358 , le genereux Edwin n’a pu revifer la 
couflitqtion Ma^opnique , comnie roi d’Angle- 
terre, puifqu’en i}58regnoitEdwardIlI(i4)» 
lequel Edward III , alors embarrafle dans une 
-guerre violente , avoit trop d’iaquietudes 
perfonnelles pour fonger at une reviflon Ma- 
^onnique. 

Voil& dope evidemment des aflertions fauf- 
fes : prouvons 1’intention allegorique , & por- 
tons le flambeau de I’analyfe jufque daps le 
prefer des rejlriclions mentales. 

Le premier etabliflement de la Ma^onnerie 
s'eft forme fous Charles premier, en 1646. 
Yoila un fair. ■ 

( 14) Voyez Hume , in ( bid . 



( >o 

Soivhht'le calen drier , Si 'A%ajn a I 

jutje premiere lOge', 'en 187. ‘VSi&uri^ a$e- 

‘ ; r. ; ! jncmsiis 

gone. * ^ 

v ‘ ' Au premier c&n'p d’eeii %6 : Vbit : 'j?3is 

pop comment pn J p c eiit.irblivet tjiiielqye J rej^ 
fembiance pntte'-' 1 ;j ;'' i 

~ :* I 4 fy* lu *°n * ,:i 

„ Comptez^cej flue.-yow, dRBn$r,ont pouf 
feiiihat? qe,f ^te 5 ,g4i ypu* 

;f^ e S^ >.w .i, t ..i, .v. ■ si oL srb : ?r ! .. 

* , j ^ . * . i j • ; . 0 - . f* > r . 3 r . * / 1 » 3 3 ’ j <1 

* t r -6 r ’ • ' \ v - ! VivV^V} 5r. . iVj* 't 

.. - 04* - Jr,:^7, .■ ', 

4 ® j 

6 7 ‘ : ' 1 

••' ■ grr— r-grr- ■ . . ■ r~» u^' . ', 


f 7; 


*7..J 


Ain/j, les phifftes qui marquenit l’annee de 
I’etablifTemeht'Mapbrinique en 187 , dqnnant 
pour tptal Iq nombre 1,7 , il a quclquappa- 
rsnce d’allufipn & ia veritable epoque de cet 
6tabliflement arrive foils Charlies premier , en 
1646, doht Ips chifTres erifemble calcules 
donnent aulfi un nombre 17. 

Ce fut eh 1681 que les jefuites firent de la 
tnaifon Salomonienhe 'de Bacon un temple 
fjc Salomon , parce qu’une maifon ne peut 



X I? 0 

^ c * ’ 

f ucM |tgy£un« m.aifc(B,oju labprpiQire ; au 
Jsu qutp ijauS.Ja voute d’un temple , on petit 
exiger aifement des hommages, des genu- 
flexions : oji y peut elever des autejs p s’y 
jpire adorer porp/ne des'dieux. N’eft-ce pas 
prpcifemerrt des jefuites' qu’il eft ecrit aux 
livres faints : Vous fcref commc des dieux. Je 
ne raille ppint + opvfetvPafcal a routes les 
pages. 

J * -4 Jfi’ he' : fajS cjneMcojji’aF l£drs‘ paroles , » 
^crivdit ' 'Pdfeal ca v&uianf dohrfer' uAe pre- 
iniere idee de la morale des jefuites. « C’eft 
» une fociete d’hommes , ou plutot d’anges , 
» qui a ete predlte par lfa'ie , en ces paroles ; 
*> Allei , ahges prompts & tigers (i 5 ) ». 

Calculons le total des chifFres fubflitues 
$ la veritable- epoque de -Wflttodu&kw* des 
jefuites au laborttoire des Rofe- Croix- Ma- 
sons , 2^ b l’etabliffement de leur college- 
i Londres par le due d’York , frere de Char- 
les II. \ 

Voyons fi lei nombres 9 , 2 & 6 du regnp 
d'Athelftan , qui ne put etre follicite & prote- 
ger les jefuites par un frere qu‘il n’avoit pas , 
nous fburniront le total des chifFres qui com- 
pofent 1’apnee 16&1 , pCi Charles ll, qui avoit 

r - ..I ' . 'i " ■ ■' 

^ 15 ) Itjiago praAii lifculi & Paf. Letfre j <, 



C<&7» 

$n fell ^brroit , ooiiime ?dat dltf&rlc^ 



' . . » * , t<- * sl .* . ; 

uV.UKq f mi6 

. f ■„ ... . .. 

JrTng: :: . '• 

t : i ... m r,. 

:o!qm-"i id 

jji i, *ii i\r j i-\ * . * 

“LuiST! W-V r.t’q :: 

jv* TTTV . r f 

,17 

V £ if! < 

, }7 . r. , , : : 

Quelqu’enntiyeux que foient tous ces cal.- 


. 'W • . '-■■#■ 

culs ? iJ faut y prater une attention analytique: 
fls donnent 'h cepe partie toute jeTuitique un 
air de grimoire , jjui„ge convienf pas~mal £ 
'Jeur ch^rlataoiftjne. u ■ . , ’ , , - 

Ces anges ligers & prompt s furent chafles 
jl? I’Aaglejterre , <o, 17^8. Ceft alors qu’ils 
ctablirent les hauls grades de la Maqonnerie 
ecofioife ; ces hams grades avoient pour but 
■la cOnftruftion d'iin fecotid temple,' le temple 
d’Efdras. ' ■ ■■ ; . . ■ - 

Efprits ligers , dites- nous r promptement , 
pourquoi voujiez vous bStir unfecond temple , 
fi le premier fuhfifioit encore ? fi meme , felon 
M- Sm«b , il n’a feuffert aucun outrage de la 
faux du tempf depujs le hon Adam jufqu’a 
yos fuperjeurs inconnus ? 

Je vous fais prompts h Mtir , mais tris lents 
k rppondre. On vo«s IplKciteroit long- temps 



its vafa. Je tais , done preodqe W partfl# 5c 
▼ousdviter Ies details qui ne ifentaht'OpoIirt 
affez le Souverain des fouverainy potor-t^u* 
Itre permis. 

Par Yordre des jlfuites , pu de /jj part du 
ioi des rois , leur general, on a fgrmd une 
Mafonnerie pour fervir & leurbStir un temple, 
Cette Maqonnerte ne devoir pas - ftre fBUtil© 
«» leur prote^eur Jacques II , ni au Preten’ 
dant, . , . f pi : ,. 9 

Catichifme ou teaue Mafo, unique djfijitjfuitfr 

« TMurquoi appear ' Jacques II EdWn"\ 
» qui ne fut jamais roi ^ngletefret w ^ 

C’eft pour montrer levidemmeat tftie hift 
toire allegorique. ■ \ 

: . t- ' 

f < t - \i - It * :o."» 

« Pourqgoi appellei; Jacques II Ed W,ia> > SC 

» le Pretendant encore Edwin ? » •• 


r- \ ".-i rr*> * • 

C’eft qu’il eft altez d’ufage que 1 ? ftls gort© 
le nom de fbn pere. : J 

; « En quelle annee cette' cohftrU&fea 
» lecond temple d’Efdras a-t elle ete prepay 
» ike ? » ' ’ ; 1 


En 15S? > fous le regne.d’EdwiOi 



• f 1/ 

./ fi ^afi#j«onWrttl»?f«SLfe^-U:qu’*l 6 rs regnbit 
■ * • le.roi Edw«ad 9 i 4 |u$tiqwit trop d’enneitois 
» Air les bras pour s’occuper de la reconA 

d’ah temple ! jei 'dis 
rici e»fe « o $> &SS ijttc le .prtimter etaot 
% ad*4»o^i8<L; foSidd^ ale feosind ir&oh pa* 
:&nindWpeaftbJd. ->i - < :* : ■ i> 

' rncn 23D tr.: :iio;;a!'l -j-.r ',~ob <V-* . > 

ofcwtt 

. ^ e f.4« s Mm N 2MiAj. o % b ? s .*faj¥ u * 

iet ) its nous paieront cher cette impertinence ! 

. w Affurez * voiis du total des chifFres de 
i Ya’nnee alte^orique 1358 , r 8t ' de Fanned 
>r'Ver‘it^l^ u /^ , r dfir les' Angles chaflerentf 

» infer ieurs »). 

T:^1 > .iCffl ■: ! > ’ . •! • f > • • 

* J’di csflciile^ :: ti^^rtA)eftablt ; ils donnent 

ttn riombte igdl 1 ’ • - — 

f 12 r. 5 : r:~ bnrr :'i ... , .v: ... 

: | ;• j • ..V/ 

3 i 3 ^g •' ? 1718 ' 

8 8 

; •; *7 : ■ ' ' *7 : ' ' ' : 

: « .N’anriezivou* pas obfefv£ qu* de part 
9 . d’autara Jes aanees hiftoriques & fymbo- 



(mi ■- 

# Hques . douneot p*tor«oialTie / 

A Expliquefrirtoi i‘ 1 a 

.-.j „ ,, :.;rc; %o ? nq ';..:d asl i'll « 

- lVfanrefpe&able y da0S'=fe8;qfRie« BiftbrF* 
^oes tout eft qooforafe snrtoaatodr itfWreP 
Europe ft deni uoieffefc du hrijard /-tfcfdis p 
dans l’autre tas y tous les- tfau&^ Mfktbttinft 
Slt^res j C’eft done time allegoric qud cesnoin- 
Bre^ i"j /d’autait pWsfd^^reiJft ? ^er limes' 
les alTeftionS gU’elle *riou£' 'dSfiire 'f^uV'^rj^ 
Aiiias 1 ■' - ' 1 wil'* Jflowisq 'uon aii (»»i 

■;L . VM? lii . z.b Jeip, .. I’b t«ox r JuTA: >U ■ 

, “ /rtf i 

>V poiix jif yfttts.^as^avQti^r £«’ qpe $eLfavenr { 
» certainfinjerilpas. le i gx^id ndrtibrarde ROs’ 
)S XRfeS blGNES ELUS. ' ,, T ,.; u 

» It en eft abfohament <fe meme aVec tes 

• fables cju’oji frouve dans, notjfe almaiiacb 
>i Mftorique aufujet de lafeineEli&B^tJi. j 

» Sr l’almaBach , qui fe Tend affez Cher y 
d oe fignifie rien tant mieux ; tanf mieuX 
n pour les. Masons : cela ptfutra lour appretf-* 
d dre d vivre’ ».' 

t .... : • > I ,1 : 

Comment, tr&s-venerable , il ne feroitpa*- 
tfrai que la reiue Elifabeth eflr perfeeute les' 
Maqons aveemae erasure amerce , & qu’dle 
ebt ddtruit Ijigrunde loge en-decembn* tj4i Z 



Quel eft fefcelerat $ria bfi tMJbsdtiiltier uriei 
pareiHe hrftbireydmoi far tbut^ddntt fe temp# 
eft fi precieux pour ler affaires ficVetes de 
mon driibaflade t C'efi' donc^uh dttnfonfct : 
pourqhdi l*dt- ta eirit ? Si^aifa "fctipfit j 
difoit eOergiqUenrreftr S. Jer6ndi en fi trenttfr 
fixietne Epltret oft' it beau calomUier mod 
fiecle , tres-ven£rable , je penfe aujourd’hui 
cbnnrne ori penfolt ao temps (FHotnerey quand 
bo avoir tm coeun * ; 1 n:: ' “ 

' ■ i \ a , : . * • 

Je Kate cotfiriie fes partes, de ftutoh , Ve J 
Crioit Achilie y celui qui drt autreCbofe que 
ee qu’il penfe (16). 

, a Ttkschet ft ere , je vois avee ■ tariff** 

* meat que vous avez tm cceur fenfible St 
i> ane wemoire locale , & Ton ite peut que 
i> s’rnftruire avec tin frefe aufli &clair£; rriair 

* il faut fetmer la foge , tres chexs fteres ;• 
». imoi, me* freres j couvrons , tries freres»? 

Mu tr« tenu'e des peres jefuites. 

« Voifi uh petit dcerveile qfli n’eft pit 
» miir $ nous avons tres-prudemmenr agi ejy 

I I T i ■ * 1. * i t . i. i ii ■ ■■.■■ ■ — 

( t6) Yojt+riRiiit, yer* it*, 1 - 
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$ fexpulfept . pplina^nt 4u fan&uaire : fe vous : 
-l — §c ie veuxun pcu vous 


??n. • • . >- l 

» Tpu^ cp u quje ditBO^re cafendrier ; d’EJi- 

» ,/abeih ^ & de /a rrtauvaife humeur , 

» une aU^gpite d^Hcipuijf 4? tout ce qpi eft 
» arrive en France 4 la iperoe j^poque . 


... wlyiu.> — i*_J " . . » * ' < • ' 

Ea ettet^Je me rappelle que l’hiftprien d* 
Thou , uit Francois , en fontrente-croquiemf 
livre , page 735 , rapporte tousles ftatuts que 
le -cjqfgp ;f raflpois , afletnble -4 Pdifl^ , r .etr 
15 6 1' j. pqrta eont*e le* j$fi>i«es. 


« C’eft 14 precifement l’epoque de r 5<Sr J 
i>, confacree all6gorlquemedt auf regne- d'Elt- 
»' fabeth. • " 

» Toure la France etb’it indignee tontre 
» le college de Clermont : la Sorbonne alors 
» n’etoit pas de notre parti; Le college de 
w Clertrasit, dans le cbiftre de nos calem 
» driers Maqonniques , n’eft autre chofe que 
» la foctete ehtterP des j$faite& L’£tabliile- 
» ment des jefuites eu Angleterre , eft la 
i' grande lo^e d’York,' qili ^eprefente notre 
» anciin college de Clermoril 4 Paris. AinfiV 
» quaad nous avons eCrit qu’en ijdi - la 
» grande loge d’York avojt ete jper^cutee * 

» nous 



Hi i . |J; , 

») nous avons , ce me femble , exprime > pa£ 
i> une allegorie aflez claire , les ftaturs du 
» clerge Francois , affemble cl Poiffy, cofatre 
» le college de Clermont. 

» VoilS , tres-cher frere , Futile ufage de 
i> ndtre admirable do&rine des equivoques , 
»' par laquelle il eft perrnis d’ufer de terpies 
to ambigus, eri les faifant eatendre en,, up 
it autre fens qu’ori lie les entend fol-* 
it meme (17) ». 

Pieufes Si faintes finefles 1 plant & retigia- 
fam caliiditatem , comme il ^eft eejit eri 
l’image de ndtre premier fiede.' 

« Dans la fatfleufe lifte des grands ev6rid- 
•h merits de la Maqonnerie , page 34 j'i i 
n trduve qtte t’architede Ihtgo Jones corift!-* 
» tua diverfeS loges eri Angleferre ». 

N’er'oit ce pas eri 1607 ou la fociete de 
don Inigo de Guipofcoa frit tr£s- a&ivd eri 
Angleterre ? Faut il vous rappeller qtre ce 
don Inigo de Guipofcoa fe fit dppellrir enfaiie 
Igriace de Loyola , preuX chevalier , que 
Voltaire , qui £ctltfoft' fhfftoire doirtfritf uri 

— - V . ■ v; M . vi,- ,,,, i. 1 , ■ ! ■! > ,l> 1 1 ^ 

(17) Sanchez, op. mor. p. i , 1 . 3 , chap. 6 , N°. 13 * 
iite a !a neariemc des lctcres prov. " f ^ 

Part.lL 6'*° 
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Vagabond , a fait pafier pour l*efprit cfaf 
monde le moms politique ( i8) ; mais qu# 
nous appe lions nous autres , fous le pretext# 
d’un bon mot du grand Cond£ : Vn autre 
'Cefar. 

« Voltaire aura beau tourner en ridicule 
ti notre grand Saint , reprefente montant air 
r> -del dans un carroffe «i quatre chevaux 
» blancs ( 19) ; nous le reverrons encore fur 
» nos autels , ce grand archite&e du faint 
» temple.' Ce que je trouve aa moins auflS 
» plaifant & bien plus gai , c’eft que Voltaire 
» fut lui-meme tin de nos domeffiqueS fer- 
» yarns : il oe s’en doutoh pas , le pauVre 
,j» homme ! avouez que voite un tour de rtiai- 
j>. tre. Avez-vous lu le livre de la Ma§onnerie 
» AdonHiramite ? Comme bn y met Vol-* 
» taire en. evidence 1» 

«,!■ : ■: 

ri- Serbit-ce one de Oo^ dernieres publica-' 
~t»onS'Fra«§^if«i , petit livret en appareneer 
uq«tne :dk rien? 

EOP ; I? 1 '- •' 

m U a Il,qe faut pas s’en tenir i l’ecorce ». 


• i '> v * r 

‘• v (18) Effai fur les moeurs , chop. 1 3>. 

(if) 14. YqU *. 


{ r ' \ 

n>.» ■» -r- v ^ V . ' - d 

. De par S. Ignace , l’heureux livre fe vena 

& l’ancienne eglife des jefuites. 

« Par hafard. C’eft la cfu’heureufement Id 
» hafard a ralfembld notre Maqonnerie mou- 
» tooniere ; belle pierre k degroflir , de Par-. 
» gent , toujours de 1’argent , 8 C quelquefois 
» de l’or ». * 

V 'f rds - ( cher frere. ..... Une ddcouverte 1 

Grand Dieu t.... Un mot fans plus. — Vous 

me tralnez fur les epines. Ne feroit-ce point 
Id?.... Repondez , repondez done , tres-chet 

frere f 

: - ; - * .* ; * * i 

« Peut-etre f » 

Seroit- \i done poflibte ? Seroit- ce Id. '.J 
Des palmes d’or ? Le grand eeuvre inconnu f 

« Inconnu — I. ». 

Jefuitique ? 

■ '« ■ ’ 7 ? ' .7 

Ceft tbi qui Fas nomm^ I w 
* •# 

En 1607 , la foefete des jefuites flit ir &4 
aft’ive en Angleterre • un de ces bons peres t 
i caufe de & trop grande a&ivite , y fud 

G z ? 



< 3<S > 

icattefe (20). Pour 4 crire dans leurs afltlale^ 
cette epoque d’un grand bcnileverfement dan’s 
les conftitutions Maqonniques , Hs oot d’abord 
place allegoriquement leur grand architect e 
Inigo au lieu de la fociete ; & pour jeter utt 
autre voile fur leur chiffre jefuitlque , ils out 
choifi l’archite£te Inigo Jones pour reprefen- 
terleur terrible Inigo de Guipofcoa, qui n’eft 
guere connu que fous le nom d’Ignace de 
Loyola , nom confacre a des Jlloratioas 
fecretes. 

On fit dans les fables Maqonniques des fupe- 
lieurs inconnus , que le prOte&eur Cromwell 
avoir trouve a White-Hall des papiers fecrets 
qu’il n ’avoir point entendus ; c’eft encore une 
allufion au grand danger on fe trouva ta com- 
fagnie de Jefus qUand on eut publie en An- 
gleterre un exemplaire de leurs conftitutions , 
fail! chez un de leurs N6 tres : mais ils y 
echapperent j on ne fttt pas lire alors ces 
papiers fecrets^ 

•c Aurons-nous done tou jours des yeux pour ne poinr 
voir ? » 

Pour juger de la politique , de la fcelera- 


(io) JubiJeupi S. Speculum /cfuiticum , 1 £43 >- 
page no, 
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tefle Sc du genie de Cromwell , il fuffiroit de 
favoir qu’jl fe fervit des jefuites pour oppri- 
mer fes rivaux, Sc qu’enfuite il les accabla de 
tout fon pouvoir. Voili pourquoi , dans le 
livre intitule : Les ancieas & les nouveaux Myf- 
feres , on appelle Cromwell un grand antago- 
nifte de l’ordre (zi). 

On retrouve encore aujourd’hui au college 
de la Magdelaine a Oxford , ancien college 
des jdfuites , quantite de monuments allego- 
liques 8c d’hieroglyphes qiii peuvent eclaircir 
les fymboles des Masons de S. Jean (zz). 

Preure irrevocable de la liaifon du jefui- 
tifme avec la Magonnerie. Le college deSaint- 
Jean eft le fcul de tous les colleges de jefui- 
tes , dont la refidence ne foit point marquee 
fur la lifte publique de leurs colleges, 

Pourquoi le college de Saint-Jean n’a-t-U 
point, comme lea autres colleges , un lieu 
(determiue l 

Le college de Saint- Jean , pins refidence 
fur la lifte des colleges des jefuites , veut ex- 
primer allegoriquemtent la lags de Saint * 
Jean K 


(t i) Aire und neue Myfterien , pag. 176. ■ 

(■it) Voyez M^moire de la- derniere Revolution 
d'Angieterte, par M. L. B»T. AlaHaie, 1701 , in-8*-. 
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]En ftyle Ma?onnique , la loge de Sainp 
Jean exprime les trots premiers grades de 
Tart royal. ■ 

Le college de Saint- Jean fe troure plac4 
parmi les autres colleges des jefuites , pour 
exprimer que laMa^onnerie eft entre les mains 
des jefuites. 1 

On n’a pu determiner la refidence du col- 
lege de Saint- Jean , parce que la loge de 
Saint-Jean , ou les Masons parfaits, dont i] 
exprime allegoriquement les aflemblees , fe 
trouvent par tout en Europe , & commen- 
cent deji & fe r4pandre dans lcS autres parties 

!du monde. ' 

* Les premiers Rofe- Croix- Masons n’avoient 
qu’un feul tapis : les jefuites firent deux gra- 
des de ce meme tapis , pour adapter la Ma- 
^onnerie aux profeffions du temporel & du 
jfcholajlique , leurs novices. 

■ Le tapis des Rofe-Croix- Masons etoit un 
carr4 parfait, Les jefuites en ont forme un 
carre oblong pour que ce tapis fftt TemblSme 
parfait d’un temple (zj). 


(* 3 ) Mafonry diflidted. — Rabani Mauri opera 
Co!. Agr. fbl. Tom. II , & Franc. Ribera: Jib. de Tejnp !. 1 
Hierofolymitano. Salamanca , 1.(1}. 


( 5 $ > 

Le carrf oblong , fymbole d’un temple^ 
filt toujoyrs l’etnbleme favori des jefuites. 

Dans le dernier livre de Francois Riberas, 
fur le temple de Jerufalejn , on y parle.de fa 
Jargeur & de fa longueur j de tout ce qui fut 
trouve dans le faint tempi $ , op templumfocie- 
tatis , ou temple de Jerufalem t templum /g/wi- 
tarum. Toutes ees mefures & diftributions fe 
virent autrefois fur le tapis oblong des ecoffois 
de Saint- Andre (m)? 

C’eft devant l’autel , 8t le front tourne vers 
1’orient , que fe fait la reception des jefuites, 
& celle de tous les religieux en general ; il 
en eft de meme pour la reception de nos 
freres Ma§ons jefuites. 

Les ritqels & catiahifmes des namhreux 
fyftemes de la Franc-Ma^onnerie , malgfe 
leur difference ojlenfible , out egalemcnt les 
quatre grands points de reunion qui indiquent 
une meme fource 8c un meme but. 

A peine les jefuites fe furent-ils approprie 
la fociet6 des Rofe-Croix- Masons , qu’iU en 

(14) On pcut s’en aflufer cn comparant la dcfcnpi- 
tion clu temple de Jerufalem , par le j^fuire Riberas , 
& la defcription du tapis des £coflbis de Saint-Andie Y 
dans an livre Allemand cjui a pour litre ; Alkmeuejl$ 
Qt^eclyingett dtf ^ Af, ijS \. ; \ 

. C 4 
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ftrent un ordre facerdotal. Tout y devint io-r 
fenfiblement conforme & leur inftitution citi- 
baiaire : les allegories , les fymboles 'St left 
interpretations y preparent de loin une hii- 
rarchie de pretres celibataire: , dont le deflein 
eft de gpuverner le monde entier. 

Vous retrouvez encore aujourd’hui fur le: 
“tapis des FraricsMafons jefuites , des ht£rogly- 
phes Rofe- Croix. 

Les deux colonnes d’Hermis : mais ces 
deux colonnes antiques n’ont plus aujourd’hui 
les fpheres gnofticiennes. On y a grave un 1 
& un B. 

W- • . 

On y voit aufli les fept echellons , nombre 
cabaliftique. 

' ' Us ont aufli le plaacher carre , l’equerre , 
le foleil 8 c la lune. 

L’etoile flamboyante de nos Mafons je- 
fuites vient du tapis des Rofe Croix-Ma$ons : 
mais celle des premiers Rofe-Croix avoir 
cinq pointes rayonnantes 5 c’etoit vifiblement 
le pentagone etoile des fept fages de la Grece. 
L’etoile flamboyante des Masons jefuites a fix 
ang’es , & meme quelquefois fept. II faut 
t>iep obferver qu’on a fouille d’un 0 le pen- 
v fagone Pythagoriciep. 

On a ajoute fpr le tapis oblong une pierrq 
frute , une pierre taillie. Cette pierre , quan^ 
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tff.e eft faien rigpureufement defliWe, jrepr£r 
fenre infericurepient un carre , & Juperieure r 
miit pn triangle. * _ 

L’a-plomb.,. ea forme de triangle , eft ung 
invention modertje & jefoiticjue. 

Ils.avpient place des fenStres i. l’qrient & 
. I’pccident & au n?idi. On ne les.vQit pips for 
leur tapir , ou bien rarement. . 

La houppe dentelee, veritable ceinture de 
pioine , eft , comme on pent bien i’imaginer, 
une allegorie facefdotale. 

Les explications qu’on donne aux pauvres 
Ma9ons eh loge font tcllement ojlenjibles , 
qu’elles font ittvprimees danr routes les lan- 
gues. La Signification veritable fe doit devi- 
ner , difent les catichifmes : les Francs- Ma- 
* 90ns ne doivent jamais les apprendre d’un 
putre Maijon (25). Ceftainfi iju’ils doivent 
toujours etre dans la dependance des fupe- 
rieurs inconnus - — S. 1 — focietas jefuita- 
mm — S. J. : 

Nous ajlons dqnner I’expiication veritable 
dp tous les {ymbples dont les jefoites one 


( 15 J Voycz Mafopry DifleClcd. 
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jajcke les allegories des difciples de Bacon, 

. Deus here fortajfe benigna 
Reduces infedem vice. . . , . . ( 16 ). 

La loge de Saint- Jean reprefente le Tem-r 
pie de Salomon , c’eft-lt-djre , le Temple de 
ia fociete des jefultes. C’eft ie Temple d’une 
hierarchie univerfel'e. Les ttrres de tres- reve- 
rend & de venerable , reprefentent affez l’etat 
ecclefiaftique des Francs Ma^ons. 

Les deux colonnes frgnifient toujours leglife , 
dans la langue des theologiens. 

Pour metrre dans tout Ton jour l’explica-, 
tion que nous allons donner des lettres myf- 
terieufes I 8c B , ou comme files s’ecrivoient 
jadis ,B8(I , il faut dire premiereipent que 
les fept gchellQAS s’expliquent ici par les fept 
ordinations de la pretrife , lefquelles font in- 
difpenfables pour eqtrer dans l’ordre des 
j6fuites, . 

Le plancher oblong eft ici le parvis du 
temple ou noviciat de l’ordre. 

L’equerre fignifie 1 ’ obedience §C une fou* 
million entiere <t la regie de l’ordre jefuitique, 

Le compas n’eft que pour les maicres. 


( ;«) Horat. Epod. Carm. XIII. 
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JLe (cieil eft l’ordre des jeiaite* ( 17). 

Les ornements des chevaliers grands- elus^ 
eft un folcil de neuf rayons , pour expritne? 
les neuf Jbleils ou fondateurs de l'ordre des 
jefuites. 

Quand on. s’eft feit une fois dieu , on peut 
aifement fe faire auffi unfoleil. TfOp de mo- 
deftie n’eft pas le defaut des humbles jefliitei. 

. La lune eft j’ordre des Fr?ncs-Ma9ons : 
cette lune tire fa lumiere du foleil , c’eft- 
S-dire , de la fociete de$ jefuites; 

Les Ro(e-Croix-Ma9ons avoient pris tout 
naturellement la lune pour un de leurs fignes 
de reconnoiftance •, la taverne , oil l’antiquaire 
Ashmole Sc les Rofe- Croix- Masons aftit 
toient au banquet Ma9onnique , avoit pour 
enfeigne une demi-^ne (iS). 

La lune eft toujours reprefentee par les 
jefuites d demi- eclairee , ou , pour mieux 
dire , n’eft eclairee que d'un c 6 te. 

M. Starcke , dans fon traite fur Us Myfle- 
TfS (iy.) , a fait graver la lune toutc feule au 
frontifpice de fon livre. Pourquoi cette lune 
toute feule ? L’aliegorie eft parfaite : l’ordre, 


( 17 ) V. Imag. Primi Sxculi , fol. Antwerp. 1641. 
(iS) Biographla Britanhica , tom. I , pag, 743. ■ 
(iy) Abhanilung fiber 4 ie Geheimniffe, ‘ 
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des }4fuites oe farille plus fur thoriion. Le 
foleil jefuitique doit etre cache. 

Cell pour gette eclipfe momcntanic du 
foleil jefuitique, que le fameux grade noa- 
chite — N — , le plus haut degri par mi les 
hauts grades de leur Magonnerie ecoffoife , 
ne fe tieot que dans la pleine lune. La loge 
plots n’eft eclairee que par une fenetre , ou 
dardent les rayons de la lune. Repr4fentez- 
vous , dans le lilence de la nuit , les p<U«s 
rayons de la lune qui eclairent des hommes 
armes de poignards j Sc evitez alors, fi vous 
pouvez , de penfer a ung conjuration de bri- 
gands ! 

Le G dans I'etoile fiamboyantc lignifie le 
genital des jefuites. Les rayons de I’etoile 
reprefentent les affijlants que L? general choilit 
parmi fes N6tres. 

Ce G fytnbolique eft explique allegorique- 
ment dans le fameux litre de Samuel Pri- 
chard, ancien catechjfme que les nouveaux 
jefuites ont cru oublie. Le G , dit le jefuite 
Prichard en fon catechifme , fymbolife le 
grand Architefte Sc Dire&eur de l’Uniyers , 
ou Celui qui a ill elevi au fomjnet de la 
f our du temple ( 30 ). 


( jo) Grand Architect and Contriver of the l/ni- 
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Cei nonis prirnitifs de « grand Archhe'&e 
ft Sc Dirc&eur de I’Univers , » fe traduifeni 
flUjourd’hui feulement par le grand Architect* 
de I'Univers : mais dansles Merits jefuitiques, 
I'Univers veut dire l’ordrfc jefuitique f fhie- 
rarchie des jefuites : il y a plus j chez les je* 
fuites Yordre Si I’Univers font prefque toujour* 
fynonymes ; on dit Yordre pour I’Univers j 
parce que l’ordre doit gouverner YUnivers : 
on dit enfoite Yunivers pour Yordre * parce 
que le monde entier ou I’Univers fourmiUe 
de Masons dedies b Saint-Jean $ Sc que ces 
Maqons innombrables font des efolaves en- 
chairies par les jefuites , des pierres brutes que 
voudroient tailler les jefuites. Pour exprimer 
I'ajfemblage de toutes leurs loges , pourquoi 
re diroient ils pas allegoriquement YUnivers? 
Nous difons bien & Paris Yuniverjitc , univet- 
jitas , pour exprimer la reunion de tous nos 
colleges ParifienSi 

Dans le grade du Rofc- Croix chevalier de 
VSpie , le maitre en chaire s’appelle ex- 
preifement le general des Jerubabel , — I — 
parce que , dans le grade , tous les freres 
Rofe-Croix font appelles Jerubabel — - I — . 


verfe , or He that Was taken up to the top of the holy 
temple. JAaf. SML 




I , ” . r> * i: - 

Le general des Jiiubhbcl — I - — eft Ivi* 
detriment le general des jefuites — • I — . 

Ce fut Zorobabel qui rebitit le temple; 
ti’Efdras : ce ne fut point Jetubabel , mais ils 
avoient befoin de la Iettre initiale I j & ils 
6 nt fait ici de Zorobabel une alteration & peu 
pres fembtable H celle de leuf Chiblim. II ne 
leur coute point 4e deffigurer l’Ecriture- 
Sainte I 

Dans aucune langne moderne on ne pro- 
bonce le Z comnhe uni; dans aucun texte de 
1’Ecriture Sainte , on ne trouve le nom de 
Zorobabel alteri. Dans la table dti matures 
de la Vulgate , I’editenr a dcrit Sorobabel 8 C 
Zorobabel pour facilirer les recherches j parce 
que , dans prefque tomes les langues, PS' eft 
fouvent prononcee Comme On Z j mais dans 
le texte , e’eft toujours Zorobabel : foit qne 
vons confultiez la Bible Grecque , publiee par 
$ixte-Quint & Clement VIII , ou la Vulgate' 
de $. Jerome , ou la tradu&ion Fran^oife de 
fe Maitre de Sacy , rien ne petit autorifer cette , 
alteration qu’un deffein primedite; dansle Grec, 
le Latin & le Francis , e’eft toujours Zoroba- 
bel qui a Conftruit le temple d’Efdras ( 13 ). 

,. ( *}') Efdras , livre 1 , chap. 11, verf. 1 ; Evangile 
felon Saint Matthieu / chap. 1 , verf. ij, Evangile felon 
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Cette oblervatioti eft important!^ elle eft 
fans r^plique , & Pyrrhoa luym£me.e(k etfc 
fort embarraftil d’^chapper £ ctff argument 
ad hominetn ? C’eft meme un argument, ad 
angelos , 8c j« crois- que le parti le plus prur 
dent poor nos ariget prompts & Mgers , eft de 
s’envoler nuitamment 4 la favettr do filencp 
d’une lune amie ; Par arnica filentia lunai 

Le meme catechifrae de -Samuel Prichard $ 
dit encore en parlant du *-r.G «-*-: « II - rfy 
i) aura que Us enfants malts qui connoitront 
* I'afhe de mes defleinsn. Et.il iajoute:Par 
» quatre lettres St la fciekce des ~xioq , ae 
» — G — fe troute dibout fur fes pieds r) ». 

Ces quatre lettres., qu’il fatii eonnoirrt y fe 
trouvent imprimfes ainfi : G. A. L N. dans ie 
livre jefuitique , ituitul6 : Us ftcrets Myflerti 
des hauts Grades de ta Maqonntrit devoilec. 

Ces lettres fignifient generalis — G — le 
general, assistentes — A — les afliftants, 
Jesuit.* — J — -les j^ftutes , nostri *— N — 
les N6tres. 

G. A* I. N. etant expUqug , la fcien.ce des 
ciriq n’eft pas tr^s- difficile k faifir : les cinq 


Saint Luc, chag, J, verf. t/il’iccUfiaftiquajcVg. 49 , 

rtrf. i j. .. 

O 1 ) Yoy« Mafoarjr OjiS?&ttl. 
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fiitifcds ■la maitrrfe fie font abfoltiment que 
ie9 rinqdtetoirs auxquels un jefuite N6tre eft 
affujettt :cot»m.e ^general!' Zele , vigilance f 
hardieffe-, courage Si conftance , void les 
-Cinq devoirs d’un general . des jefuites , 
exiges par leur fondateur don Inigo.de Gui- 
pofcoa (5 j). 

Dan^ les loges on explique le 6 par le 
mot GOD ^ parce qne ie general de 1’ordre 
’•des jefuites , ftiivant un fameux hiftorien , eft 
le REFKisENTANT de Dieu (34)/ 

. Le-GdansTetoile flamboyante he peuf 
•iymbolifec que le gendrai de 1’ordre. II faut 
avouer qu’ua Dieu qul fe tierit debout fur fts 
fieds y reffemble fort & un homme : ce ne 
pent etre rigOureufement qu’un homme , & 
alldgotiquement le Roi de? rois , un 
homme tout- puissant , homme Dieu , un 
RhPRfisENTANT de Dr EU 5 c“eft done le ge- 
neral des jefuites , puifque le general der 
-jefuites eft appelle , par excellence , le repre- 
fentant de Dieti ; celui quiVient la place de 
Die dy locum Dei tenuis; 


(33) Voyez 1‘hiftoire de don Inigo de Guipofcoa. 

La iUyei,- t7*i ito: ; ... 

(34) Generalis jefuitarum eft tociini Dei tenens. 
V. Harenberg's , Ge&hi&e ddrjelttiwn.-tain. 1. , p. 78. 

Dans 
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Dans fltoile fldmboyante <J fix rayons c?es 
llofe- Croix d’aujdurdliui , oh tfouve un <61 Li 
Cet ceil eft explique dans le livre Jachin 8C 
oaz par « l’ceil de la Providence on' le Grand 
Sur-lntendani de tous les ouvrages de 1 'Uni- 
vers { 35 ).‘^ ■ ; \ < ; , 

t Providence P -*- l<e Grand SurjJnte#- 
dant — G — S — c’eft ^ dire , prapofitus Pi 
generalis focutatit G. S. — General de la ( 
fociete (36). ; , , . , , ; . 

II y a des tapis ou I’on, ne trouve point de 
G dans l’etoile flamboyante , mais on y a mrs 
fept petites dtoiles ; ce qui rev ( ient toujour J 
au meme , parce que la lettre G eft la fcp- 
tieme lettre de Palphabct. 

11 y a des chercheurs de pierre philofo- 
phale qui difent que le G de 1’etoile flam* 
boyahte eft Pinitiale des mots Anglois &C Al- 
lemauds qui figntfient de Per, gold en Anglois , 
& goh en Allemand ; les lept etoiles enfer- 
fnees dans Petoile flamboyante, font pour ces 
gens-lct les fept planetes du creufet ! 

(jt ) The Eye of Providence , : or the Great Superin- 1 
tenciant of all the worts of the UniVerfe. 

(/;gj Voyrz \iafonry DifTcfttd.' * 

Part. II. D‘ 
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. -Que le Dieu d’ I fra el Sc d« Jacob les art e'i 
fa tres-fainte & digne garde ! . 

« Pauvres gens , je les plains , ear on a pour les foil* 
» Pins de pine <jue de conrrouz *>. 

Dans les prdtendues foges Egyptieunes j 
tm explique myfterteufemeht ce G paf 
Jehdva “ I ^ y ce nte peat dOrtc pSs ifre ma- 
foniiiqtttmtftt l’inrtiale de golr ou gold, ce 
n’eft done pas de l’or en barre : e’eft du j£lbfr 
fifme taut pur. La plupatt de ces Masons 
Egyptiens ne favent pas que I'initiale de 
Jihova eft un I 8t hoft pas uri G. 

L’auteur aaonyr tie du Mvre de la Ma^on- 
nerie Adon-HiramiU , 6toit fort embafraff© 
pour itiferer la Vetiti dans le catechlfme , & 
ctpendant la cacher auJt blazons , £ qui ce 
rule talethifme letttble deftin^ : On y a fait 
fomber uhe note y 8c , «k l’aide de cette note 
blen prepared , le cliijfffe 7 s’y ttOuve fymbo- 
Kfer le -fameux G , ta fiptieme leltre de i'al* 
phabet . 

On y-tteuve auft le aem tie ceoftrudee* 
du fecond temple , & on a eu foin de le nom- 
mer Jerubabel. 

Leur fanseufe colonne I , pouvanr exgrb 
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nief 4 la fois Igriace 2x jlfuite, leur eft detfdi 
hue la plus cheie. 

Ah commencement , futvant Ie catechifmei 
de Samuel Prichard, on Voyoit toujours BoAi 
hvanf Jachin, c’eft-& dire * B. avant I. aui 
ia'pfs cFappfenti; ce qui exprimoit fidellement 
Beatui Ignatius , B; I. ^ 

II d6it etre fort rare eh France de trouvet 
Ie B. avant t’f ; car les jefuites s’appergurent 
Eientbt que FaUegorie etolt un peii trop claire j 
& Us changerent les chitfres de leurs colonnes. 
Toutefois dans uh petit livre intitule : « Re- 
i gTemenfts pour la loge des Neuf-Sceurs U 
b l’Orieht de Paris, Fan- de 14 venerable loge 
» 5779 y » je trouve fur Ie frontifpice B. 
dvant I. J’y trouvh ehcore un poignard foumis 
if tine cdurohne. Enfi'n , j’y reconnois la maid 
fifuitique rna'is apres avoir parcouru lei 
horns des' metnhres qui coftipcfent Cette loge j 
& n y treuvant guere que 1’eHte des gens de 
lettres , je fufs loin de pouvoif foupgohnec 
qu’ils aient participe feierhment i Ce frontif- 
pice deshonoranr. Voltaire, un des membres 
de Cette loge* Ctoit loir, de prefer une main’ 
Pacrilege £ I’etabliflement d'une hi£rarchie de 
Amines. Ces jiefuites expofent toujours Ie grand 
Voltaire dans la lifte des FrancsMaijons , 
feurs elclaves. Cependant ils n’ignorent poiui 

E> » 
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que Voltaire « imprime , dans fes queftiorqf 
fur ^Encyclopedic, que les myjleres des pau* 
vres Francs-Mafons etoient fort plats : mai$ le 
nom de Voltaire eft plus connu que fes ecrits \ 
fdn nom fuffit pour leur amener la multitude. 
Ses ecrits ayant ecarte de leurs fymboles fo til 
des gens de Icttres , ifs avoient un champ libre 
en France. Sans le livre anonyme de la Ma- 
$orinerie Adon-Hirarrtite , & quelques autres, 
je n’aurois jamais pU croire que la Ma$on- 
nerie en France ne fut pas un jeu : d’eft l’im- 
portance qu’on y attache chez Tefranger , 8c 
les recherches qu’on m’a commnniquees , qui 
fn’ont rendu attentif. 

L’empereur Jofeph II ne penfe pas fans 
dome comme Voltaire , que les myfteres des 
pauvres Francs- Masons foient fort plats : it 
fait j en politique habile , qu’il ne faut pas trop 
jgnorer le but myfterieux cTes chefs d’une' 
focidte nombreufe. Tous les reglements feve- 
res contre Tordre , & fes egards pour clfaque 
membre ifole , prouvent fes alarmes ou du- 
moins fes foupqons. C’eft au lefteur S.jugef 
s’ils font fondes. 

% 

La loge du Beatus Ignatius eft fttuee dans 
la vallee de Jofapfta.t , I : encore les jefui- 
tes , I. 

Les fupirieurs iaconnu6 ou philofophes 
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ljiConnus, veulent exprimer une meraechofe, 
Juperiores incogniti , S. J. , c’eft-a dire , focie- 
tas Jefti, 5.1. 

La pierre bruit eft le mpnde profane , oi> 
le premier grade des jefuites ; car ce n’elt 
que^dans le lecond grade qu’on commence a 
entrer dan? leur ordre. Au deuxieme grade , 
on donne la pierre taillee. La bafe de cette 
pierre eft un carre, parce que l’ordre fe repofe 
fur les Notres , c’eft-^-dire , fpr Ie$ jefuitej 
qui ont fait les quatre vceux. C’eft pour cctte 
raifon que , dans le grade ecoflbis , on frappe 
par quatre fois quatre. Dans les premiers 
tr'ois grades, on ne frappe que par trois ^ 
parce qu’op n’y eft encore profes que de trois 
vceux. 

L’a-plomb en forme de triangle fighifie un<? 
obedience parfaite , omne trinum perfechuru 
1 Le NOACHiTE pprte pou.r ornement ur\ 
triangle q. vec une fleche x dont la pointe eft 
tournee en bas. Dans le langage fymbplique 
des jefuites , « on exprime les vceux de l' ordre, 
w pat desfleches ( 37 ) K » ce font des traits qut 
vont au cceur. 

'll n’y a point de fei\etre au nord , point de- 

' f *i j " " i" w ■ 

' ^37)' Voyti^ Imago prinufeculi , pag, 1 6 . 
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fumkre au nord. Qpand les jeftiites d^figpre* 
rent le tapis des Rpfe- Croix- M3901M ? ilf 
rnirent trois fenetres fur leur nouveau tapis j 
une fenetre <t 1’orient, une autre &l’occident ? 
une autre fenetre au midi ! mais pourquoi ne 
mirent-ils point de lumiere au nord ? C’ejl 
qu’on y avoit en hprreur les pretres ciliba- 
taires ; c’eft qu’il n’y avoit point de jefujtes.j 
& par confequent tout y etoit tinebres . 

Cela fe pouvoit dire , par les jefuites, , etj 
^( 58 i ! Aujourd’hui , Ton dit du faleil qu’if 
commence a penetrey au nord £ c-eft qu’ay- 
joutd’hui , comme 00 fait , on trouve des, 
jefuites dans la Ruflie , ep Suede 8c en E^n- 
hemarck. 

La houppe dentelee , eft Ie ftgne de lq 
reunion parfaite d’une marche uniforme ; c’eft 
pn eirjbleme vole au chriftianifme par les 
jefuites. Les jefuites cberchentSi obtenir fette 
unite , cette volonte uniforme, par une obeif- 
^ance abfolue aux o.rdres dp genpal. 

Dans l'analyfe Ma^onnique , par Samuel 
JPrichard, la houppe fe nomine indented ? 
dentelee : mais indenture , en Anglois, ftgniftp 
yne convention , une alliance , un contrar. 
Dans l’ordre des Mopfes , la houppe eft eten- 
due autour de tout ie tapis* Pans le ltvre qtft 
a pour titre let Jecrets des Mopfef , on y 
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page 166 : « Tous les memfcres doivent dtre 
» des catholiques Romfiihs n* Ce n’eft done 
pas un payen qui a iblfitui la Franc Ma^on- 
perie en Angleterrei ntais difons ce que les 
jefliites entendent par cdthoftcit* (j8). 

L'univetfaUte de la religion des jdfuites , 
n’eft rien autre chofeque tuniverfiti de leurs 
tolleges , de leurs affembldes , de leurs prl- 
Tons ou loges , tous niots allegbrique merit 
fynonymes. On peut voir d’aHfeurs dans todc 
Pa Teal combien les jefuitesfontloin deprScher 
Ja chriuenti ; cette religion^ fainte dant le pre- 
mier precepte efi (t aimtr fin fierc. 

Loin d’ordanner la vengeance comme les 
jifuites , I'Envoye de Dieu Ordonne d’aller fa 
r^concilier avec fon frere avant d’ofer clever 
fon cceur vers le trdne ou il eft aftis dans les 
cieuX 1 

La catholiciti jefuitique eft monarchic 
univcrfelle qu’ils efperent obtenir un jour par 
une prfemiere inftitution de cilibaraires. 

Paffons aux ceremonies de la reception, 
Le depouillement de fes habits jufqu’& la cein* 
ture , 8t de tous fes metaux , eft eo ufage 


(3 8)Quvrezle pere Jouvency > jifuite, en fes rack 
nes Grecqucs, page 301, Catholicos , univerfel , racine 
Qlos tout. 
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fie celibataires.p14.un noyjcp eftrepu moinc,. 

11 fautexpjiqjier. ee ippt j on ne fe dqute 
pas de ce qu’il.figpifjg ppur les jefujtes. .Lp 
monos Grec , dpnt on a. fait moine , veut dire 
fcul, ifoii 'y de la vjeqt que les lava tits ont 
^appelle m,an'- archie le * goyvernenjent d'lujL 
Jfeul I Mais Jes .jefjiites s’appellenj- ftri&emi? njt 
MONOS ou moine, ppur que Ipur ARpfiflpS 
jpu archie , pu I’arque qui les prefidp , fi jama$ 
ils aftertnifteqt un pied fqr la tej-re , fqit de fp 
nature & de route anjiquite , le vrai monoj , 
le MON’-AROHAfprs , le rqon’-arque d® l’Unjr 
vers. Voil£ comme on r fe prepare des tjtres | 
II s’agit feuJement d’etfe le plus fprt ppur les 
jfaire refpefler ; Ion y travfiillf 5 e piqno , 
piano fi va lonfarjo. '' 

C’eft l’ordre qui donne I'habit : voil& pour- 
<guoi l’on appelle le tablier I'habit. 

L ’explication dpnnee en Joge fur lps caulee 
de la nqdite du eccur {jr du genou , eft jvjfte. Op 
yeut fe convainpre du fexe de la pejfonne qui 
fe fait recevoir j car une femme ne peut jamajs 
ettejefifite , ni travaiUer 3 la jefuite. « 11 n’y a 
» que I’enfant mdle , difent les bons peres , 
» qui connoitra l’nme de mes delfeins (39) ». 

Of** ! ■ ■ .ii ■ 11 11 

* ( 39 ) Yoyez Maf. Diif. 

U . 
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. ~A rfceptfoii du ffrifltne y on Rrf faltinct.- 
ire tin fattier jkhtyahiouffle ; c’eft pour fynibo.- 
lifcr Ignace' de Loyola , qui parti# na pieds 
de Montferrat pour fis pelerinages ; titajs qu? 
ffetanr hleiTe au -pied * mit line fandale k ce 
pied la (40). • ■ - 

- Sour introduire en loge le recipiendaite y 
on frappe & h porte deux Coups precifiies , 
Acun autre coup tres- leh te'ment you quel que 1 
fois, pour egarerl’obfei^teurj'orf commence 
A frapper Jentement uti coup-lfoliS , ifiiivent 
apres-deujt coups precipites;- te coup frappe 
Jentement eft pour' commander ‘Fattfintion cH 
loge : les deux fignes .rapides Foot le veritable 
iigne j£fuitique, le fignede ; la cblohnc B.‘ Orf 
frappe deux pour indiqiiercc B facramentei $ 
la feconde lettre de 1’alphabet. 'Celt aafli pour 
fe rappeller leurs -deux grands' /amts Ignace 
& Xavier , & leurs deux ; patrons C 6 me Si 
Damiens , qiie les j^Fuites fe frappent du doigt 
deux petits coups dans la main , lorfqu’Hs 
veulent s’interroger & fe reconnoitre. 1 - 

Les voyages Font empruntes des Role* 
Croix ^ mai$ chez les jefuires ils fymbolifent 
leurs mijjions , qui furent de tout temps le 
_ ~ i ;■ ; ' . 

(40} Voyez auffi , dans la Fleur i>es Jainis , la vie 

de .5, Jgmie /eerite far un jefuite.' ^ 
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gr$nd obj'et de leur ordte -r iU dtolent occup^s 
$ precher une million 90 Angleterre , lorf- 
qu’ils fe gliflereat dans la Magoanerie , 8C 
qu’ils firent de la factiil litteram des Roi?* 
Croix- Magons un ordr$ de moines celiba- 
taire. 

-Vapprenti fait troi* pasponr s’approcber 
du maltre , & prefer ferment 4 1’aiuel ; ces 
trois pas expriment allegoritjuemefH Ies trois 
soeux des &xternes f X^ m pu profeffeurs des 
trois vceux y txitji feu prefejffi trium votorit m, 

Oo le jnenq enfuite & la jpoloone I , cert? 
Jettre I eft la nepvieme lettre de 1’alphabec, 
|^e nombre..peu£ donne trois fois trois , 1$ 
pomhre fagre des francs-Magons j^foipfei, 
Les forcer de falugr par neqf pu trois fpis trois , 
g’eft leur commander expreffement de faluet 
la colonne 1 , c’eft-4-dire , de s’entceftluer 
par Saint Ignace I ! 

Saint Ignace s’en vint i Paris , qvec deux 
aflbcies , pour faire appraiser fon ordre* 
Neuf affocies s’gnirent i lui , a Paris., pout 
fetabliflement de fa compagnie. Ce nombre 
neuf fut probablement adopts k. l’inftat de 
Vordre des Templiers. 

Ne feroient-ce point les jeftmes. qui au- 
roient place neuf anges enormes auto^r de la. 
cplpnne de la trinite , ^ Vienne l On. y appeal 
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$olf encore d’autres anges , m^s ceux-lS fyn^' 
bolifent feulement une cqfqpagnie d’angej 
prompts Sf Mgers. 

• Philofophi iruogniti'-r- P. I.-i-tfeft- M h^i 
ffltras \tfuiur , p«fg$ jefpitts, . CMp Interior 
fignifie ardq Jv/u, , 

Dan? Ie Ijv-rp des Erreurs fc $e la Vetit.4 , 
nouvfstu prophetg s’appelle le phUofophf 
jjpcpnnu rr- Pf I. -r p<ttff itfuipp. 

Les mots de paffe n’ont pas ete choifis 4 
la legere. Jrfc/t wi veut dirf , felon 1’fxplication 
publique de tputys les loges : « Ma forceeft 
» en Dieu », Or , on iatic quel eft te ^ieu- def 
jpfuites - 7 c’eft leujr general. 

La loge fje Saint- Jean vein dice U college 
jle Saint-Ignace. 

. On parle dans les loges de cent .canons fu« 
Tide de Saint Jean :cgs croons doivent annon 7 
per le grand ppuypir jdes jefuites. 

Qn donne a l’apprenti le npm de Tubal- 
fain. 11 eft bien etrange qu’oq qppelle I’ap- 
prenti Tubalcain , a pres l'avoir depouille de 
f ous fes : metaux. Tubalcain , fuivant Ip Genefe , 
ell le premier qui trayaijla fur les metausc. Up 
Tubalcain fans metaux n ’dA done pas un 
Tubalcajn t l’aHegorie eft jufte an fens des 
j|fuites, yaj>pffftti p’eft point un Tubal- 
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pain T, mals tin temporel T , ou un jefuite 
du premier grade. 

Le compagnon s’appelle Schiboleth , & caufe 
de la lettre S , qui doit Itre I’embleme 1 du 
fcholaftieus S , le fcholaftique ou jefuite de la 
deuxieme profeflion. Dans ' plnfieuts loges , 
on attache un ruban bleu k fon tablier : le 
bleu d ’apir eft la couleur favorite de fordid, 
Lear chiffre I. JJ. S. , c*eft-«t-dire , Jefum 
habemus fecium ; nous avons Jefus pour pom- 
pagnen , eft mis fur un fond d’azur, parce 
que le foleil , fous un ciel d’azur , eft l’emi 
bleme des jefimes, • f| * 

Le chiffre S. S. J. ,ou fbcius Jbcietatis Tefu\ 
ajfocie de lafocieti de Jefus , eft litteralement 
Je compagnon jefuite , il re9oit le mot Schi- 
boleth — S — des jefuites pour fon notn de 
ftholaJUque ; & pour lui reveler allegorique- 
ment qu’il eft pretre, on lui dome pour figni 
un attouehement fur le doigt du milieu ; & 
cela , lui dit-on , k caufe de fa chambre du 
milieu du temple de Salomon. 

« Ou vous a t on paye ? » dit le cateti 
chifme du compagnenage , lequel , par pa- 
renthefe , eft imprime par-tour. 

« Dans la chambre du milieu ». 

Or } c’etoic dans la chambre- du milieu quo 



( ) 

}es pretres . du temple de Jerufalem , mari- 
geoient les viandes des fairifices. * 

On oe motitte. point le G dans 1’etoile flam* 
boyante ei lapprenti ; on ne le montre qu’aU 
grade fuivant .* >psy.ee que l’apprenti Ma^on, 
©u jefuite de la premiere profeflion ,ne com- 
mence k entrer dans l’ordre qu’d la deuxieme 
profeflion ou compagnonage. 

Autrefois on faifoit de la mufique k la re- 
ception d’un compagnon , parce qu’alors il 
commence k fetre un jubal , que l’Eeriture- 
Sainte appelle un muflcien. Ce jubal I ne 
Veut dire autre chofe que jefuita 

Les fept echellons que I’on fait monter ait 
compagnon , font pour lui l’embleme des fept 
ordinations facerdotales* 

$es trois pas fignifient, comme les trpis pas 
d’apprenti , les profeffieurs des trois v«r ux. 

Le B de la colonne qu’on lui montre fytn- 
bolife le nombre deux. 

Le G qu’on lui montre eh m£me temps / 
fymbolife un nombre fept. 

Le B , la feconde lettre de l’alphabet , 8C 
le G , la feptienrte , dbnnent enfemble le nom- 
bre neuf ou I , c’eft a-dire , jefuite : le com- 
pagnon Ma 9 on , ou le fcholaflique de la 
deuxieme profeflion jefuitique , re 9 oit ici ex; 



jjfcffetnenf ier noon de jefuite , ‘j&rCe qtflf 
vknr d’entrer darts Ifordfe. 

Dans le parfait Mafon ilu , Salotfl oft ffappe 
fept coops tress- lentement poui? exprfrrier Id 
G , le getiirol j & le maltre Hiram y afjoutd 
prtcipframmtnt deux coups , potto expritnef 
qu’it eft Ie gdffefat de ta Cetmp'agnie deS 
j£fuites. 

Dans te tableau des appfetmr pHilofophes 
inconnus , on voit fur hr tapis j en forme de 
triangle , le* leures 

i a 

B 

Ainfi le B eft placd de martiere qu’il /I rap- 
tor re antarn I TI qu’i 1’X (4*). 

B stent dire Beams. Le triangle vent done 
•xprimer Beams Ignatius / Beams Xaverius. 

Quant anx lettres G , A , I , N, ce font lest 
quatre retires jefuitiques door nods avons 
deji parle , gene rails affifteniet , jefuita y 
tkojlru 

Mais l’N eft en face de l’X ; l’N vent dire 


(41) Voyez Ic litre intkuW : Lts Apprcntis Philo • 
fophts Incqnnusi ^ 
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les no tret; TX fignifie 1 ’X*. , c’eft-A-dire , «? 
ieri du ex terms. 

Sovis l’N ^vdustrouvez qua t re points 2 c le 
hombre i deCettemaniere : : i. Ces quatre 
points font l’explication de ia lettre N : Ha 
txpriment le$ quatre vceux des jefuites no- 
tres — • N — •, ou profeffeurs des quatre vceux ^ 

1 nojlri , feu ptofejji quatuor votorttm , : : Lei 
chiffre 2 eXprime l’ordre des j^fiiiiesa 

Sous I’X , yous trouvez trofs points & le 
flombre 7 de ceite tndniere J* 7. Ces troia 
points rappellent la profeflioa des trois Vceux ^ 
C’eft A-dire ; X 1 . » abriviattofl d 'exteri ; ott 
eXternes , ou pnofeifeurs des ttois vceux* 
Quant aux nornbres 1 & 7 » i!s reprefentenc 
B 8c G, deuXieme & feptieme lettrcs de 
{’alphabet , doni le total donna 9 ou la let- 
ire I , IgnaCe 8c jefnite. 

Un certain M. de Wcechter, dont il court 
par le Monde un mafiufem intitule : (Euvrel 
magiquts , parle de ces nombres d’nne ma- 
niere bieo expredive , quoique myfterieufe ;• 
it dit dans fes QEuvres magiques : « Celui 
qui n’eft pas du nombre 7 & 2 , n’a point le 
mpt du guet ; on peut expliquer la magie de 
M. Vceehter fans etre un grand lorcier. Cellit 
qui ne fait pas qpe 7 8t,2 , qqi font *j ,• fepri- 
fentent la neuvienae lettre de l’aiphabet 1 , ne 
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donnoH ‘ po -te '• grand iettvre j&fuiiiqite 3 ft to 
fait pas qu’il eft jefiiite.' ' \ 

Pres dii cercle , a is niilieu do nfeme ta- 
bleau , on v6it les Chiffres r , 7? 5 , 13 , i SV 
Ces chiffres feduits 1 Cii letti'es',* fignifienr 
agents: ~ ■ ■ • ; -• 

Entre ces iiombres,' on vott , dans tin Triad* 
gle , one T, avec les nombres 5 & 3. La 
lettre F fi’eft plaCee fl que pour reprefentef 
al! 4 go'riquem'entld nombrC d. Le total de 
Ces 1 trois chiffres 6,5 St 3 dbtide fe nombri 
14 , c’eft-Vdire , la quatorfieme fettre de 
i’alphabet, qui eft O j cet O eft 1’abrevratiori 
ordinaire dii tinot ordo , ordre. Tout ce trian- 
gle numerique fignifi'e oudo ' agenst , ordre 
agijfant. 

Les fymboles du grade de' mattre orit et 4 
empruntes de la conjuration que formerent 
les amis de Charles premier pour venger fa 
mort Sc me tire fon fils filr le trone.' Les 
JefuiteS eri ont forthe aifement les c£r£monieS 
funebres d’un ordre ecd^fiaftique , a l’inftant 
611 un nbvice y fait la profeflidn publique dd 
fes veeux. Le drap mbrtuaire , le cadavre , Id 
Miferere , pfeaume de mort , le cercueil 
d'Hiram- Abif , tout y eft funebre. 

Get Hiram- Abif, H 8c A remplacent ici 
le’s tettres B Sc G du grade de compagnon ; 

elles 
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elles rbviehnetrf au trieme SC reprileritent eg 
iertienf le n ombre ' 9 ou la lettre I j'efuite. 

La lettre H , eft pour le chiffre 8 $ lalettrfc 
Kj eft pour le chiffre 1 ; total 9 ,’ ou jefdite. 
’Nous avons d 6 j& rtiontre quO B j la deuxiem'ft 
lettre, 5t 10 G,' fa' feptieme de TalpHaBet ^ 
ddnnbient le nombre dbnfacre neiif f ou la 
lettre I j'efuUO. ' . . .. • . , , 

H SC A Torment le chiffre du Ma$ort paf- 
Venu-cl la rhaltrifei j B fk G Torment le Chiffre 
de l’apprenfl devOnu compagnon $ Ces deuJt 
Ohiffres', differents erf appatende y expriment 
Ogalement qu’il's font' jefitffes.' - 

Au deffuS du cadavrd CouChe darts le cet- 
iueH',’ veille tin T, qu’orf eXplique par fancied 
mot de Maitre , Sehovz y voffa it vital jefuitd j 
celui qiri eft le repr^ferttant die Dieu , celdi 
4ui : tierit la place de Dieu , locum Dei teneni. 

L’apprent'i , ou temporel , garde la colon ne’ I 
dans le parvis' du temple $ le compagnon , oti 
fcholdjliquc , eiitrd dans la ch'ambri du milieu , 
Si le rrtartre , Ou Coadjuteur fpirituel , vlent 
danS le fa'n&'uaire o& it fait fa‘ profeffion. fl 
meurt pour le mond'e. • ■* 

LeV trois pas vers le maltfe ne font ici* 
rfju’une repOtitibti des trois vdeux rl enjambe 
de l’equerre ab cbmpas , C’eft-^ dire , de 
Pobeiffance atf'cOnitirftnderiieiit.' tin fa' -quit* 
Part. lh E 
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■fttf & ppadjy.Kpr fpirityel , il Va CQjnmericer 
' & aider Dim de 1’ordfe y on lui donnera der 
■emplois. * ' . 

. En mourapf pout le moptfej le maitre M^- 
SQn-Jefuite’ n’a point la face tpppjpje centre 
/erre y il eft couche fur le dps;j e’eft pour le 
^iftfeguer cfes moines vulgaira. Oa releve lp 
recipiendaire par les cinq point? de la mai- 
wife y -cinq attpuchemenis par lefeupls le pro- 
./^s ppibr^Te & feifit Ip nouveau mpitre., Jufe 
qp’i la griffp du maitre , ou rifnpreffion de? 
<Hnq do-igts fepaces , « tout eft let conform? 
» a la reception cfe cqadjutejjr ipirituel dans 
j» 1’ordre des jefujt,es v. 

Le mot de paffe chiblim — C — qpirp- 
prefente fe eoadjutetjr fpirituel , s’expliqup 
,daps les catechifmes avec beaucoup de fineffe y 
ces chiblim font, die le cptechiftpe , des tail- 
kurs de pierre qui fevoiepr preparer leurS 
materiaux avec taut de precifton , qpe 1’ar.- 
chite&e pouvoit b^tir Ians qu’on entendity 
aux environs, ni marteaux ni haches. Poii- 
voit-on mieux exprimer le fifeace & le fecret 
du travail jefuitique ? 

Le pouveau mot de maitre MecBsnao eft : 
explique par le fils de fe veuve , e’eft- &-dire, 
Charles 11 , fils de la refee veuve y ce Char- 
les I l eft la parole perdue que cfiercherent aloes 
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les Ma^ns^ II faut remarquer ici que le mb ! t 
Grsc logos ne fignifie pas feulement le verbe i 
bu la parole , mais encofe 1 efils ils cherchoieni 
done le fils de Charles premier qui etoit 
perdu. . 

Outre cela , le mot MacBenac fymbolife 
L’oedke par fes deux lettres majufcules; — • 
M — ii , B — i , c’efr&dire , 14 j le chif- 
fre' 14 donne la lettre O, ordo. Ainfi la focietd 
litteraire de Bacon fe trouva changee en 
ordre. , . 

, Et comme le mot propre de ce grade eft 
Iehovah I , ou j£fuite ? l’enfemble des lettres 
M , B 8c I exprime ordo jefuitarum , l’ordref 
des jefuites. . 

On a fait du mot Jehovah un mot de pafie 
c’eft-cl-dire , un mot qui doit etre cache : e’eft; 
encore une allegoric pour exprimer qtie per- 
fonne ne doit faVoirle vrai horn des Ma$ons. 

Les Ma^ns eux-memes, felon le cate^, 
chifme , doivent chercher le riom qui leur 
ippariient. ' 

Le maitre tue dans le nouveau fyfteme / 
fignifie l’ordre des jefuites ; les trois compa- 
gnons qui l’ont tue Vers rorient, le midi & le 
fqnentrion , fonrles trois royaumes , 1 ’Argle- 
terre , l’Ecofie & la France , d’oules jefuites 
ont ete ohaffesau commencement du feiziemtf 

E * 
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Cede \ ces trois royaumes font juftemerif 
places & l’orient , au midi & au feptentrion. 

Le corps du makre Hiram , fuivant leurs 
modernes lectures ou legendes allegoriques , 
for cherche par rieuf maitres ; l’ancien eat&< 
chifme dit que le corps d’Hkam fut cherche 
par quinze maitres , ce qui revient au meme. 

eft J oujefuita , jefuites. 15 donne P pa* 
tres , peres jefuites. On frappe par trois fois 
trois , eu neuf , parce que les trois vceux font 
parfaits. 

Ces trois grades j6fuitique« font donnas 
dans le temple , mais le quatrieme vceu , ou 
la profelfion des n 6 tres , fe donne fecrgtement 
Sc ne peut fe prononcer qu’apr£s avoir atteint 
45 ans ( 4 r) 1 

Le quatrieme grade de la Magotmerie eft 
fa makrife ecoffoile , qUi fert d’embleme au 
quatrieme vceu des n 6 tres dans I’ordre des 
jefuites. Mais que terrible eft l’image que la 
Magonnerie ecoffoife nous donne de la qua>- 
trieme profeflion des jefuites ! Leur premier' 

figne eft Un Cgne de terreur. 

C’eft le dernier cri de la nature dont on veut 
triompher. Le poignard eft leve. On fe tait , 


(41) Voyez le dlduffrement da mot MASON, p. y r 
6coode pattie. 
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quel (lienee ! Une lanterne fourde jette , par 
intervalles , une lueur qui va marquer la vic- 
tjme. Le mot fraternel eft vengeance ! Et e’eft 
contre ma patrie que les fuperie'urs inconnus 
font prononce! Je ne fais ft e’eft I’indignauon 
pu l’effroi , qui , & la vue de tant d’horreurs , 
me faififlent. Quel eft done le fang que lea 
Maqons ont & repandre ? Laches ! la plume 
Combe des mains. 

Les quatrepas de ce grade repr^fentent les 
quatre veeux du nofter , 8c les cinq animaux 
emblematiques du tapis , peprefentent les 
Cinq points de la maitrife. 

Les pas font 4. Les animaux font 5. 5 apr&s 
4 font 45 , e’eft l’age d’un nofter ou n 6 tre. 
Comparez cette explication avec le livre jefu. 1 - 
tique , intitule : des Erreurs & de la Verite. 

C’eft dans les hieroglyphes du jefuiteTipo- 
tius , que les fuperieurs inconnus ont pris leurs 
cinq animaux allegoriques : le pelican , l’aigle, 
le lion , le renard 5 c le finge. 

Tout animal n'a pas toutesproprietes (43}. 

Les diverfes proprietes des cinq animaux 
£>nt l’embleme. des cinq qualitps qu’qn exige 

^ M - - V r 1 — > immt ■ ■ ■ ■ mm, nn f 

^43) I4 Fontaiuc. 

£ 3 
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di g£n£ral des jefuites. Dans la ftri£b ob£e^ 
vance, 1’aigle eft appelle epervier , &. le peli- 
can eft rejete. 

Les ecqflois frappep; par quatre fois qua- 
tre , c’eft la perfe&ionjje la pierre cubique , 
ou d’un noflcr ; & po.urque le maitre ecoffoi? 
jfoit Terablemc abfolu d’un nofler , l’ancieq 
catechifqie lui donne le nora de Natiupad N, 
on nofler N. 

Dans les cantiques des Francs Masons, on 
y chante ; Noe Macon , tres venerable ; 5i les 
Maijons s’appellent enfantsde Noe, N. nofler, 
noj/ri. Aufli l’arche de Noe fe trouve t-'clle fur 
plufienrs tapis de la Ma^onnerie ecofloife. 
L’arche fut toujours le fymbole dune eglife 
ou aflemblee de bienheureux ; bcatorum ; les 
jeftiites font acceptee pour embleme du 
bonheur prepare a leur ordre. Au lieu de 
I’etoile flamboya.nte , omy trouve le lion de la 
tribu de Juda , avec Ton glaive flamboyant. 
Les jefuites pre.tcndeat tirer leur origine de 
cette tribu. Jesu jta veut dire litteralement , 
qui marche fur les pas de Jefus. Ceft y mar- 
cher d’un peu loin. 

1 Les fuperieurs inconnus ne permettent 
point a leurs inities ecoftois de prononcer 
hors des loges le mot facre de ce grade •, le 
*not eft Jehovah. 11 y a ici une double alle- 

I.; , ' " • 
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gorie. Les Maqeas ecofloil 1 Solvent fare dw 
jefuites fans le favoir , 8t tout le moade doit 
ignore f qu’ils font jeforces. : 

Dans le fiecle patter, la -Ma 9 on aerie 6toit 
bornee a ces quatre grades , £c ib eftclair 
qu’ils correspondent- ainc quatre vceux des pro* 
feffions des jefukes. Dans ces quaere grades ^ 
l’ordre des Francs- Masons dtoUf pTteifement 
ce qu'il devoir etrc pour remplir les voes de fes 
fondateurs , fes peres 8c fuperieurs inconnus. 

Tousles grades infdrieurs & fuperieurs * 
£tablis dans la fuite , n’offrentrien de now* 
veau ; ils s’expliquent tous par les anciens cas 
techifmes ; ils ne font que les' r^fultats dd la 
crainte. Les fuperieurs inconnus avoient pre- 
mis tant de fois de devoiler aux freres Masons 
les plus grands fecrets , que les inities , tou-r 
jours aveugles & foumis , voulurcnt enfin 
favoir s’ils n’etoient pas aufli conduits par des 
aveugles ou des charlatans. Les trompeurs 
furent obliges de redourir &de nouvelles lima- 
grSesl Notre fiecle a vu naltre myftdrieufement 
une foulede belles-inventions j mais les fup£- 
rieurs inconnus font toujours reftes derriete 
lerideait. 

Nous allons indiquer les dpoques prrncipa- 
les de la rt-Criathri des mdmes allegories 
fetus d’autres- formes , depuis que la Ma$on- 

E4 
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jperie >a itk <to*orporee, eowm * . un ardre dt 
jnoines , & l’ordre des jefuites, 

En 1688 , Guillaume , prince d’Orange , 
fit une defeepte en Angleterre ; I’annee fui- 
yante , il futproclamerpi, En 1690, Jacques II 
dtant defeit , les jefuites , qui perdoient topte? 
JeurselpeTaotes en Angleterre , s’enfuirent eq 
France avec leur roi detrdne. Le jefyite Jac- 
ques II demeura au college de Clermont , 
fameux college des jefuites. Ce fut alors de 
ce college qye fortirent les aftes , les ordres 
& les noyyeaux inftituts qui gpuyernerent 1? 
jponde Martinique, • 

En France , e’etoit I’ordre de la Magoni}erie , 
e’eft-a-dire , fordre des jefuites ; dans le reft? 
de l’Europe , qe n’etoit que la Magonnerie j 
difference que Jes ecrivains jefujtes ont grand 
foin de marquer dan? leurs qcrits. 

Si le roi Guillaume , en 1693 , s’eft fait re- 
cevoir Ma§pn , comme je die leur qalendriet, 
ge n’eft pojnt une cl)ofe jncroyable. On fajt 
aflez qu’on peut ptfe rq^u Mar n > fens r ‘ c P 
voir du jefuitifpie. Voltaire lui me^c eft mort 
jefuitc : en avoir- ij le tpoindre fpypqon ? ’ Ainfi, 
tie ce que le roi Guillaume 8c d’autfes grands 
hommes ont ete reqy? Maqop? » H n’en eft 
pas mpins vrai que le plaq de la Maqonnerie 
jefuitique , eft de foumettre tpu? lqs rojs 
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it four general , le repr^fentant de EHeu, 
La reine Anne , la derniere de la maifon 
des Stuarts , commen 9 oit 4 vieillir. Vers la fir» 
de Ton regne ? tout confpiroit 4 la rendre favo- 
rable au Pretendant. Le due de Malborough 
etoit difgracie : le Pretendant defeendoit 
comme elle de la maifon des Stuarts. La 
Fkance s'intSressa pour Lui. La reine 
declara le Pretendant fon fiiccefteur. 

Les jefuites ne furept pas oififs. Le Preten- 
dant 4toit un jouet entre leurs mains. A 1’abri 
de fon nom , ils fe fireot 4 eux menses des 
partifans. Proteftants ou Catholiques, tout 
jeur etoit bon pour reuflir. Voila l’evenement 
qui fit nattre le grade d 'icoffois d'Ecoffe , oO 
ecojjois de Saint- Andre. Les partifans du Prd- 
tendant devoient porter publiquement ce 
grade , s’il devenoit roi. C ! eft alors qu'on vit 
du zele & du remue manage dans la Ma^onnerie. 

Dans la ftri&e obfervance , ®n re 9 oit l’ecof- 
fois la corde au cou, St on lui fait voir des 
fquelettes de malfaiteurs. Cette ceremonie 
allegorique fymbolife tous les Proteftants , 
qui , n’etant pas entre les mains des jefuites , 
furept regardes comme coupables de haute 
trahifon 5 mais qui re 9 urent leur grace par la 
loi d'Angleterre , qui pardonnoit alors a un 
preire qui favoit lire & terire. * 
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On traduit en loges ces mots Anglois ; By 
benefit, of clergy t a caufe de vos connoiff antes. 
Cette uaduftion tmpertinente falfifie l’hiftoire , 
eft contrairei lalegiftation Angloife , St met 
du myftere St du chatlataniftne daos uo genre 
de connoiffance , que le dernier du peuple 
rougiroit de ne pas avoir. ; 

Les Proteftants qui , dans le temple jefuiti- 
que , jurerent foi St hommage au Pretendant , 
leur efclave , etoient, a leur initiation , re- 
gardes comme des malfaiteurs qui avoien; 
trahi leur roi legitime. On leqr faifoit fentir , 
avant de leur attacher la croix de Saint Andre , 
qu’ils avoient a recevoir de fa bonte la repiif- 
$on de leur crime de haute trahifon. 

Le Pretendant etoit cenfe leur aecorder leu? 
grace , parce qu’ils favoient lire & icrire. Ce 
n'etoit done pas k caufe deleurs connoiffances 
inyftcrieufes. 

La loi Angloife , qui pardonnoit el qui favoit 
lire & ecrire , s’appclloit benefit of clergy , le 
privilege du clergi , ou un bonheut tefervi au 
clergi. Les jefuites alors etoient ce clerge. Lc$ 
ecotfois doivent fymbolifer ee clerge : les je- 
fuites , lors de 1 etabliffement de leur ordre , 
s’appellerent le clerge , oaks clercs de la Jo- 
cifte de Jefus , cleric's focietatis Jefu. 

fin 1 7 1 5 , le Pretendant debarqua en Ecoffe. 
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II fut battu , & oblige , 1'annee fuivgpte , d|J 
fe fauver en France. Alors le fameux gradq 
devint inutile. Mais poor aveuglertoujours le$ 
francs Masons , on le recompofa pour un 
autre deflein. 

La maifon de Brunfwicjc-Lunebourg , s’af- 
fermit fur le trdne d’Angleterre. Les jefuites, 
& leurs intrigues ecclefiaftiques , leurs moeurs 
Sc leur defpotifme , devinrent o'dieux. Le ca« 
lendrier desFrancs-Masons parle d’une aflem- 
jjiee importante , tenue en Angleterre , le 
24 juillet 1710. On y briila , dit*on , des pa- 
piers prccieux , qui auroient pu devoiler le 
grand fecret. 

Ces Ma9pns qui s’afiemblerent furent le$ 
jefuites , maitres de la Ma^onnerie * dont le 
public ne foup^onnoit point I'exiflcnce. On re- 
pandit alors de tous cotes , qu’il exiftoit une 
Franche-Magonnerie. On en fit parler commq 
d’une chafe merveilleufe , comme d’un trefor 
de route la fagefle des anciens. Cette demar- 
che etoit indifpenfable aux jefuites pour fe 
preparer des aflerpblees fecretes , pour y ap- 
peller des partifans, pour en faire un choix a 
loifir , & pour gagner beaueoup d’argent k 
recevoir des profanes. 

On pafloit fucceflivement par les quaere 
grades pu quatre receptipns , Sc l’pn fortoit 
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flu temple en aveugle comme on y 4 tolt entre \ 
feulement le veau d'or qu’ils faifoient encenfer , 
vinirer Sc canonner ne fe trouvoit tantfit plus 
qu’un pauvre here , un dieu fans dorure , un 
veau defargente qu’on jetoit au rebut. 

Ileftprouvi par le calendrier Ma^noique, , 
que , des I’annee 1718 , on avoit ferieufement 
penfe a etendre la Ma9onnerie. 

En 1711 Sc 1711 , op etablit qyantite de 
loges ei Londres. L’an 172.3 , on publia 1 $ 
livre des conftitutions. 

Dans ce livre des conftitutions , il eft dit , 
page 54 , que « tout Ma^on doit etre de la 
» religion catholique ». Mais cett? catholi- 
cite jefuitique eft loin de reflembler au catho- 
Jicifme des Chretiens , puifque les Anglois antr- 
catholiques font les Masons les plus zeles •, k 
moins qu’on ne feup 9 onn 3 t les plus grands 
hommes de l’Angleterre de n’avoir pas fu lire 
ce qui 6toit ecrit exprefletnent au livre public 
des conftitutions de la Ma^onoerie. 

La Ma9onnerie , comme nous Kavons vu 
plus haut , exiftoit en fa force au fein du cob 
lege de Clermont , £ Paris ; mais perfonne en 
France, i 1 ’exception des inities , n’avoit la 
moindre idee de 1’exiftence de pette Maeon- 
nerie. Apres avoir annonce la Maeonnerie en 
Angleterre par le livre des conftitutions , ifs. 
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laliferent h peine ecouler deux ans , qu’un tori 
Anglois, nortime Derventwater, fit femblant 
de l’apportef en France pour la premiere fois. 
Ce fut en effet la premiere fois qu’elle y fut 
connue publiquemeni. Apres ce grand oeuvre* 
le lord Derventwater, parti/an du Pretendant, 
fut decoie , & Londres , pour crime de haute 
trahifon. 

Les Francois , tou jours aimables , pares 
qu’its font toujoiirs humains , ne pouvoient 
s'accommoder long- temps d’affembiees myf*- 
terieufes , ou des ceremonies fiinebres , Sc des 
poignards , leUr eulfent bientot revele des con- 
juratidns fanguinaires , & quelque lfkcKe ven- 
geance qui les eut indignes. On leur donna 
tout d’abord une interpretation morale. Cefl 
pour eux feuis qto'on a puenli/e les inventions! 
de la plus noire politique. Le banquet , les 
chanfons , la poudre forte , le triple feu , les 
canons , tes barrlques , & tous les jeux d’un#- 
table innocente, viennent de France. Ces en- 
fantillages font encore un nouveau trait de la 
politique des jefuites : depuis foixantes annees, 
ils ont fervi i detourner en France fattention 
publique. Les Francis ont mSme voulu une 
Ma9onnerie pour les femmes & malgre les 
fuperieurs inconnus , ils ontcree une Macon- 
jperie pour les femmes. Ils appellent ces loget 
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he femmes toges ^adoption ; & comme elle^ 
feuniflent aflez ordinairement lelite de la couf 
& de la vill^, tous les Masons Francois cou* 
Fent k ces loges d’adop t ion , tres-recom mart - 
dables pa t leur decence Sc leors bienfaits. 
Nos Fran5ois s’embarraflentfortpeu des criaif- 
Ieries de quelques Moons' de mauvaife hu- 
meur , qui les aflureht journeHement que la 
Nla9onnerle ne fera jamais 'rietr en France , 
fanf qu’on y admettra les Femmes. Ils les ap- 
pellent des pedants j tk perfuadSs que s’il 
exiftoit un veritable fecret dans la Ma9on- 
nerie , il leroit cbnnu depuis long : temps , ila 
Ce bornent , pour toute connoiiTance Nla9on- 
bique ,' aux fignes d’admifljon , & tous Ieurs 
difcours en loges ne font que des exhorta- 
tions, louvent ires eloquentes, de fecOurirdes 
Freres ©u des voyageurs malheureux , 8 c de 
boire , en chorus , & la fante des fceurs qui 
fiant Tenement de leur banquet. 

Pour conferver leur but , & le garder toil- 
jours cache, les fupbrieurs inconnus furcnt 
obliges d’inventer urie tiouvelle langue fymbo- 
llque. Conquerir la Paleftine , vouloit dire au 
fhn&uaire interieur changer la religion d’An- 
gleterre 5 les dernieres croifades fymboliferent 
les eflais malheureux du Prefendant ; les ides 
d'Ecofle reprefentent enablematiquemem Pa- 
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ils , fuue dans t’ifle de France^ le mont He- 
redon fymboKfa Ie college dp Clpf.’-Moftt j la 
conflruftion du premier temple repr^fentoit 
retabUltemeot du college des, jefttites que 
•Jacques 11 &t ; batir com pie. due d’Yofkj la 
Con0fu^iQn du fecqpd temple , par Jeruba- 
be:H v etoit rembluuie de la liaifon des jAlUaesi 
avec Ie Pretendant. Les Apgloisfureot- apt-' 
pelles Ips prifon biers epfermi?:^ 8 abylooe, Le 
Pretendant devojt 4tre . le mpderne Cyrus, 8 C 
les condgire en Paleftinepqiir y batir Ie nour 
veau temple do Jprgfalqm. VqiU 1’expKcatiou: 
toqte naturelle des allegories qui font la bale 
generate de tous les bagts grades Maqott- 
niques. ■ ■> 

v Aucun jefuite ne fut pigs zele que I’EcoflTois ■ 
Ramfayk etablir le nqgveau fyftSme. II ecrivix 
dans cette vue les voygge} de Cyrus , pour Ie 
fils aine du Pretendant. 11 lui fait faire le vceiv 
folennel de b.Atit * au Seigneur , ( S focietati ) 
une maifon dans la villc de Jerufalem , en 
Judee , quaqd il feroit le maitre de l’orient , 

( e’eft b-dife, de l’Angleterre fituee a 1‘orient) 
a fon entree daps Baby lone , ( e’eit-b-dire , 
dans Londres. 

Les fept grades du nouveau fyft£me ont £te 
publies , en 17 66 , fous le litre d« hauts, Gra- 
des de la Mafoimmci Les trois premiers grades 
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des /&»' oft’t pbur bdt fa Vengeance des aflat 
fins du maMe Hiram ; fans allegorie , l’ordre 
des jefuites 1 . Tout y eft poignard / meurtre Sc 
-vengeance. Les trOis grades fuivants ont pout 
but ia conftru&iofi d’un fecond terrtple ; l’e 
feptieme , ou Ie noachite , eft le vceu parfaft 
des notfes , parmi' lefquelS les jefuites chbififi' 
fent icur general. 

L’an 173d, Ramfay alia ert Angtererre potrr 
y intfoduire ie nouveau fire me. Son zele eaufa 
des inquietudes ; il n’y tfobva paS tous les Ma- 
sons dilpOfes 5 payef leS deu& guinees qu’il 
exigeoit pouf donner fes gfades. L’ordre rent 
fit eft France pluS heareufefhent qlie' Ramfay 
en Angieterre. On s’obligea de payer dix louis 
par an. Ramfay a dit dans undifeour's imprime , 
fnais fort rare auj-ourd'Kifi", qu"il efperoit raf- 
fembler de tout'es les cotifations Ma^onniques 
trenre mille louis par an, pour le bat principal 
de la Magonnerie. Cet aveu , plein de fra ft - 
chife , fut pris aiors pour uft but myfterieux'} 
rtiais les rrente mille louis, donnes par les 
itiities , etoienfreeU'ement lebut principal de la 
Magonnerie. Le ducat de S'. Jean , oii don 
gratuit de S. Ignace, qu’on exige encore dan's 
quelques loges d’AUemagne , n’a pas une plus 
noble origirte. 

©a ne #bri tint pas long- temps a ces haurs 

grades. 
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grades. II falloit tpujours faire un pas depths 
Vers le but cache des fuperieurs inconnus. Le 
premier grade p qui fpt invente pouts’attpcher 
nn plus grand nombre de partifans j'fitf un 
fyftSme de Magonnerie magique etablj a . Flo- 
rence. On y reunit bientot apres ^uelque* 
fragments des anciens fymboles des Role- 
Croix Magons. 

Dans l' Art Royal du Chevalier Roft-CrofX 
(44) , on trouve que les, inities en loges por- 
tent I'habit du faint office i Dans la charabre 
du milieu , On leur ferf du pain & du vin pour 
fymbolifer 1’Euchariftie ou la fai^te cene S 
rimitation de Jefus-Chrili j 8l tout ceIa,pour 
faire femblant d’avoir.^n but raifonnakle. tdiji 
ordre de Templfcfs qu'ils feignirent de rgriou- 
yelter en France , fut la tfoifieme innovation^ 
On appella cet ordre la Ari£e obfervdrice, 3 
potir fe faciliter un riiOyen de ramener leS 
Magons a la patience , §c les engager h farmer 
fin ppii! ferfeufemeht foils" une efperance dan- 
gereufe.de reprendre feurs 1 biens confid&ra- 
b)es s aux coiirohoes* qui les* ont ddpouiVles.’ 
C’etdit aumdonner del' importance a ieursfym- 
tolej & jfaire- fentir la nice^ite de iefpefiqr l£ 
volte qui Cachoit les fuporUurs incdfinu /. ’ J 
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(44) Impritn^ a tondres , en 1770, 

Pdrt.tl. r 


¥ 


I S* ) 

Au fameux livre , intitule : Imago Prlmt 
Sczculi' , 1 PS, pour exprimer allegorique- 
ment jefuitarum patrum focietas j fociete des 
"peres jefuites , le terrible Ignace de Loyola 
eft repfefente comme un homme entrepre* 
riant j qui ne revoit que batailles, tournois 8t 
chevaterie. 11 parloit du Cbrift comme d’uti 
general d*armee il appelloit fa fociete une 
compagnie , parce qu’une obeiflance aveugle 
eft la premiere difcjpline de Part milicair*. 

“ fen eette image de la fociete des peres je* 
fuiles ,' tom l’ordfe eft fymbolife , ct la pag. 5 * j 
par un chevalier j arme de toutes pieces ? fur 
un courfier fougueux ; & la page 518 , une 
tiagut eft rembleme de la vocation a to rdre f 
'On doit couth-lance Jx. emporter la feaguei. 
£)es flriiiirers de Ffands-Ma^ofts n’auroierit pas 
foup?onne dans V image de lafociite des pent 
Jefuites , Porigine myfterieufe do leur bague 

chene, . , . , , , 

,3l Leffirig , dans fon Natfian le [age , a trace, 
de main de maitre , ie ca;a£lere d’pn Tem- 
pi, : fry a fait alliilion'i des Agnes Ma^on- 
hfques , 8C i"la bague. .myfterieufe :' on peu^ 
6 tr^- fiir , par, le tort, neryeux de ceite piece ', 
qu’il fe crbyoit 'iin yrai. Templier $ & qu’il 
ignoroit la ftgriificatibri reelle de la bague jefui- 
tl^ff&TCar,' loin' d'etre 4 crfte pour ttablir une 
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feuic religion , la piece entierede Lefling act- 
bonce un fage bienfaifant qui preche la tole- 
• ranee univerielle. Voiiii ce qui m’explique 
; aujourd’hui pourquoi les Allemands , qui fe 
font uae grander affaire de la Ma^onoerie^ 
regardent Nathan le fage commie le premier 
de leurs chef-d'ceuvres dramatiqaes : il en eft 
peu qui ne fachent cette piece par Cceur.' De 
tous cotes, on me parloit toujours de cette 
fameufe piece & traduire , Sc aufli de l’impof- 
fibiiite qu’un Pranfois parvint a la bien >tra- 
duire : pour moi , qui b’etois pas Ma^on , )e 
n’y favois trouver que des chofes trop fortes 
pour la cenfure 8c toutefois il falloii tout 
dire j .car on me crioit & ebaque inftant : O la 
bague ! la bague feraAu bruit en France ! \e 
me gateipas ma bague (45). MalheuteufemeDt 
. la piece t quoique d’un grand merite , fut gf* 
cueillie aifez froidenjem j op lui prefers unge 
Comedie tres-mediocre : ?u rede, on neparla 
point ; de,/<i bague. « L*s Frap^is .^dirent les 
u Allemands dans leurs recenfions, ■, ne font? 
A ^pfts ilfe? inftruits pouf eonnoiyie je merite 

tm - ^ - - ■ - - ' ‘ mmm 

(4 5)"Il ne faac pas coriFdndre !a bagOc (lu cin^uieme 
a£te avee la parabole des bdgues du Decameron dp 
^Bocaee', <} up Lefling a plac^e .dans les premiers acles de 
fe trag^die,' 

t Z 
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* de Cetfe piece admirable 9 la perfe dei rt U 
d gedies du grand Leffing ». 

Obfervez *en paffant , qu’fl ne feut pas \u%tt 
legerement du gout d’une nation poor certains 
ouvrages * & qu*il eft plus difficile dexpliquer 
un* allegoTfe 9 cpie de fa trouver abfarde y 
eomme ces petits cbevalrers mduftrieux, 

t . it" > v f 

^ Qui , fe Vokari fant ea feigneurs beaux efprits , 

/ Se hatenr d’enfeigner ce cju'iis n ont point appris. 

i ' 

- ; Compare'z l’hiftorre des grands maitres fup- 
pofes avec Phiftoire des generauxdes jefuites? 
•*eft abfolument la meme hiftoire , fous d’an- 
Sres noms. 

La France , l’Angfetert-fe & Plratfe , etdietft 
deja prifes cteoS'les piegbs des jefnires. L’Alle- 
magne etoit libre encore. L r ami intime de’ 
-Ra rrrfay , qui vivoit a lots a Francfort , entre- 
■pftt d’etablir unc Hierarchie uhiverfelle {46).’ 
'Et ce but de l’ami de Ramfay eft tellemerit 
•jeifbitlque, , qu’bujourd’hui fes j€fuites travail- 
leat fetretfcinettt & publiquement' b b&tir Pautfcf 
■'de leur toUte-wissance (47)! Dans Titolte 


(4 6) Voytx lesoUv rages de loeri. 

( 47 ) Ceft le mot proprc d’une c£r^rao*ie de leuti 
grades fup^rieurs. 
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fiamboyante , livr% jefuitique , Ies chevaliers 
de la Cite fainte doivent defendre la religion. > 

Contre qui ? je vous prie. 

L’AHemagne ayant ete prSparee par un 
Jivfe public a Francfort fur le-Mein (48) , Ies 
jefuites s’emprefferentd’y tranfporter la ftri&e 
obfervance. Ramener S la ftri&e obfervance , 
eft un met confacr 4 dont on fe fert en parlant 
d’un ordre qui s'ejl eloigne de Vancienne regie. 

Le roi de Prufle Frederic II , quelque temps 
aprfes Ton avenement au tr6ne , fit 6tablir , & 
Berlin , une lpge de Francs- Mapons. Elle en 
enfanta plufieurs autres j mais touty etoit fans 
confequence jufqu’au temps de la guerre des 
Jept armies. Le marquis de Bernez , qui fe 
trouvoit alors parmi les prifonniers de guerre, 
communiqua myfterieufement au venerable 
de la loge de Berlin , l’id^e nouvetle d’utt 
ordre de Templiers. II ecrivit aMgorique- 
ment P. C. pour cacher le nom du grand 
maltre. 11 eut le front de lui expliquer cette 
allegoric par le nom dq prince de Cler- 
mont P. C. Les mots v£ritables , caches fous 
1’embieme de ces deux lettres initmles , font 


(48) II a pour due ; L’hijioite des francs-Afacons. 
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vatres Claromontani , peres du college dfi 
Uermont P. C. A la faveur du nom d’un tr^ : 
grand prince , les jefuites firent adopter faci : 
lement leur preteridu fyft£me de Templiers, 
qui fe re'pand aujourd’hui comme un torrent 
dans toute l’Europe , fous le nom ?res- inno- 
cent de la ftri&e obfervance. 

La domination des jefiiites devenoit ch^n- 
cellante!. Depuis l’ann 4 e 1761 jufqu’en 1764, 
J’on trayailloit courageufement h les chaffef. 
de l’Efpagne & de la France , ils redouble- 
rent leurs efforts pour repandre fecretement 
dans tomes les toges leur nouvel prdre de 
Templiers. On fe fervit d’abord d’un certain 
jobnfon , un aventurier h leur difcretion j 
mais bientot , de peur que la machine pdt un 
jour trahir I'artifte , Joknfon fut affaffme au. 
chateau de Warteburg. L’biftoire de ce meur- 
tre , qu’on lit manufcrite en Angleterre , eft 
effrayante. 

' Pans ce nouveau fyfteme de Templiers, 
on publia feulement fix grades. Le feptieme 
grade , ou le clerus, fut tenu fecret,. On fut 
enfin oblige de le faire paroitre , pour apai- 
(’erl’impatience des Masons, qui fe plaignoient 
avec indignation qu’on les trompoit. 

; Toujours perfecutes par des Ma?ons r6fo- 

lus de voir des titres , pour les calmer un inf- 

U.. •• • ■ ' ‘ 
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font , on redonna !e meme fylteme de 'Tern* 
pliers fous une aqjre forme. Zinnendorff pu* 
blia fon nouveau fyfteme Ma^onnique , dont 
le feptieme grade , clerus oil cletc , vient de 
la Suede, Ce clerus s’appelle favori de S. Jean 
F. S. J. pour exprimer par les lettres initiates, 
Je veritable clerc , c’eft ci-dire , le frere de la’ 
fociete de Jefus , frater focietatis Jefu. 

Apr&s I’etabliflement general d’un foi-difani? 
ordre de Templiers, on s’occupa d’un fyfleme 
de Rofe-Croix , faifeurs d'or. Le livre d’un 
fteur de Plumenoeck , connu fous le titre de 
Compas des Sages , n’eft rien que Magie- 
Rofe-Croix, Le chapitre illumine eft encore la 
compagnie de Jefus. 

Ce nouveau fyft&me a infpir6 , jufqu’au 
ftin de la France , un fanatifme cruel , atroce ; 
> « on n’en a pas l’idee ». Phifieurs infortunes; 
fhrent faifis , 8c livres fecretement h des tor- 
tures inimaginables , pouf extraife , de leur 
fang frais , ce qu’ils appelloient 1 ’arch^us, 
ou fame de la nature. Sans l’interceflion d’un. 
grand prince , les coupabtes auroient eu fans 
dcute & fubir une autre peine que 1’exil (4^). 
II eft des crimes dont il eft trop dangereux de. 
tirer une punition exemplaire ! 

(4?) V. Deurfchcs Muleum, Emdcemond , 178-1., 

F 4 




MU 

L’ojcJfe des jefuites etoit pres d’etre abitp| 
en Allemagne. Its pubiierent I'Etoile Flam- 
boy ante ; bientot apres, je. tivre Inigmatique 
des E rreurs & de la Veriti ; enfuite, je Via- 
dilmet des Sages , 8c le Tableau naturel des 
rapports qui exijlent entre Dieu , I'Homme Cf 
tynivers. Cestrois dernjers livres , ecrits dan; 

meme cbiffre , vont ceffer d’etre ijlifibles , 
pour quiconque fe donnera la pejne d’apprgn- 
cjre , arec nous , le jeu favori des jefuites , qui 
s'amuffent a nous jeter de la poudre aux yeux. 
On a fait, dans toutes les latigues , des tra- 
elusions de ces ouvrages Majonniques ; mais; 
Jes tradu&eurs netant pas jefuites , ont de- 
tiruit le fens cache fous les chiffres , & n’ont 
fait de ces quyrages ridicujes qu’un bavardage 
encore plus ridicule. 

Les fuperieurs inconnus voyant que les 
Fran$ois fe plaifoient k leur petit jeu de prin- 
ces de Jerufalem & de Tetppliers , & qu’ils 
etoient fort tranquilles pourvu qu’on Jeur 
faiflat leur canonnee de poudre forte , leur 
Joge d’adoption & la boite des pauvres , s’oc- 
cuperent k le detruire en Allemagne , ou 1’on 
commen^oit <t foutenir que ce n’etoit qu’uq 
jeu d’enfentj etabli pour cacher un aptre 
deffein. 

Ce fpt alors qu’on vitparoitre une foule de 

i-v . ■> V...U ,i ) 2 
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Ijyres jji.yAiques , la Pierre <?acheppenie'nt'($#$ } 
Stir le but de. Votdre des prunes- Masons (51)* 
&Sur Us myjleres des Franes-Magons (51). 

On y parle des chofes tres intereflanfes quf 
fe palTept daps l’interieur de l’ordre, I. Q* 

0 rdo jefuitarum ; on y preche les ‘fup 4 rieur$i 
inepnnus , $. I. focfetas jefuitarupi ; on y 
gffure que les no tres font les veritables Ma- 
sons } que 1’ordte etoit parfait avant que la. 
IVla^onnerie forth des mains de fon auteur y 
que des Juifs & des Francs-Ma9ons etpient 
des e f res ppntradifSoires j que des cajlrati Sc 
des femmes pe ppuvoient jamais entrer dans 
le fecret des ftda§ons. 

C’etoit un derniejr coup d® irjaitre , 8fc 
changer uniyerfellement la Ma^opnerie , &C 
p’en plus faire qu’pnq trifle fociete de pretres. 
De I& leur emportemeqt contre les eunuque? 
ii. les fejniqes ? qui ne peuvent devenir 
pr£pres. 

Ce fu{ dans le concile Ma^onnique de 
Wilhelmsbad , qpe les deputes de toutes les 
loges d’Allemagne s’aflembleren?. On diclara 
i'or dr e des Templiers , tel qu'il etoit offert , 


(to) Stein des Anftortes. 

(fi) Ueber die Geheimnide des Frey- Maurer. 

(j 1; Ueber dan Zweck des ordens dct Frey-Mauret. 



faux itkifii'ite.' Toutefois, dans Je m£me 
concile , on etabtlit en place de cet ordre de 
Templiers,un ordre de CHevaliers bienfaU 
fehts de la Cite'jfainte. C H. B, Ce CHevalicr 
bienfai-ftnt etoit dejcl annonce dans le livre , 
intitule : VEtoile Flamboyante, 

Quel eft dt>nc le but de tontes ces cheva- 
leries ? Quel rapport un CHevalier bienfaifant 
de la Cite fainte peut-il avoir avec les myftere* 
prdches par les Smiths & compagnie ? Le bon 
Adam fuf-il auffi un CHevalier bienfaifant de 
la Cite fainte ? Comptons les chifFres des trois 
lettres majufcules qne les jefuites, quinefont 
rien fans intention , ont place au tapis , pout 1 
abbreviation de leur nouvel ordre. C II 5c B 
donnent j , 8, r, qui font i j, La tteizieme 
lettre de 1’alphabet eft N. nojlri. Les voila 
encore ! Voil& encore les nojlri! 

Difons un mot du fleur de Caglioftro 8c 
de fa Ma£onnerie Egyptienne , veritable rubi» 
Ma^onnique. 

Dans le temps que j’^tois 3t Londres , il fit 
imprimer , dans une gazette , le chiffre fui- 
vant(sj). 

A eaufe du jeu des lettres, je fuis oblige 


(?$) Voyez Morning Herald , Thurfday Novepi. 
iWi4. 17A6. 
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fie I’^crire d’aborcf err Anglois pour nt put tq 
^fetruire le fens cach6. 

» To alt True Mafons. In the name of 
* 9. 5. 8. 14. 20. 1. 3 ; — 9. 5. it. to. 18. 

»> The time i$ at hand when the Budding 
p of the New Temple , or New Jerufalcm 3. 
» 8. 10. 17. 8. mud begin; this is to invite 
p all True Mafoqs in Londort , to join iq 
» the name of 9. 5. 18. 20. 18. (The only 
>> one , in tfthorh it a divine 19. 17. 9. 13. 
» 9. 19. *3 ). To meet To Moriow-Eve- 
>> njng, the 3d. jnftant 1786 ( or, 5790) at 
» nine o’Clock , at Reilly’s , great Queen- 
j» Street ; to lay a plan for the laying the firft 
» ftone of the foundation of the True 3. 8. 
» 20. 17. 8. in this yifible world, being the 
p material representative Temple of the fpi- 
» ritual 9. 5. 17. zo. r8. 1. it. 5. 12. 

»> A Mason and Member of the New 3. 
» 8. 20. 17. 8. » 

En Angleterre , on la Ma^ottnerie n’eil 
point un jeu d’enfant,cet avertiffement fit 
beaucoup de bruit. On voulut connoitre l’au- 
teur de l’avertiflement. C’etoit le fieur do 
Caglioftro. 

Dans une afiemblee Ma£onnique ,• on reu* 
nit fes efforts pour y trouver 1'interpretation de* 
firfce. On y parvint d’une maniete fatisfaifante. 
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Toute eette ja&ance Caglioftrienne eft 
encore un meme fyfteme jefuitique , meme 
{puree , mime delfein , pur charlatanifme. 

Comnaen9ons par changer les chiflfres en 
lettres. Nous lirons dans les fept premiers 
chiffres Jehovah; dans les cinq fuivants, nous 
lirons le mot Jefus. 

« A tous les Ma90ns veritables. Au nom 
» de Jehovah , Jefus. 

Jehovah , donne la lettre I ; Jefus dojtne 
encore la neuvieme lettre ou l’l jefuitique, 
Ainfi la premiere ligne de I’avertiffemen* 
Caglioftrien fignifie tout (implement ; 

A tous les Ma9ons veritables ou jefuites , 
aw nom de S. Ignace I: S( des jefuites I. 

« Le temps eft venu qu doit commencer 
» la conftru&ion du nouveau temple , ou la 
» nouvelle 3. 8. zq, 17, 8. de Jerufalem ». 

Le nouveau temple N. T. , veut dire Ma- 
§qnniquement le temple des nitres , nojlio-- 
rum templum N. T*. 

Les cinq chiffres reduits en lettres , don* 
nent chur(c)h ce mot Anglois veut dire 
iglife ; la nouvelle eglife de Jerufakm veu* 
dire expreflement l’affemblee des jefuites no-, 
tres. Le mot Grec qui fignifie eglife , veut 
dire aufli a lie mb lee. 

« Cet avertiffemsot eft pour inviter tqws, 
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* ies veritable* Ma4ons 4 'Lcrndres, de ft 
n feunir au nom de 9. 5. lft. io. 1 8; 

Noos avorns ,donnd rexplrcadon du mot 
Anglois MASOtv, eerit par tine S. II ft troavd 
ici eerk au pluriel, pour avoiruoe S. de plus y 
& pouvoir exprimer plus clairement les n 6 - 
tres de la fociefe jdfoitique. Ni S. (54)'. ! • 

Le« cinq cbtffres changes ->&i Jetrres don* 1 
neat encore One fois le nom de Jefus JL : 

« Le feul, dani lequeleftuhedivine 19. 

* 17V 9. 1$. 9^9. 13. de ft trouver demain 
» foir le 3 du prefonf, 1786 ou 5790, for las 

# neuf heures , 4 la laverne de ReiHy , great 
» Queen-Street , omgrande rue>tk la Rtine 

poury former ud plan 8c poftkl* premiere 
j» pierre fondameittate de ht, veritable :^x. %. 
» .-to. 17. fo'dans oe roonde rvifible^iqui left 
j» 1 'Je.ie triple! materiel du. fpiriruei 9i'5»!«7. 10. 

•» :*ft. I. Ii. 5* fl *,, ; )4 In 

• Lepremfer-ohiffre de ce priragriplft donne 
ifemot flngteirrrmky, en.Frawqoi * -trinity i 
CJptte trinitd et&le mot myJUrieux du pata- 
graphej car il ne fignifie point ici \e Jefus, 
en qfui fool les chrdtien^ iecoanoiffetit bne 
triniii parfaitep- , . 'i * >1 pH • 

j ■■ s'* J:-'»r;.rna , .*o..f.i itj 

• r— 11 ■■ ■■ ; y " *■■■»<■ , m ' 

4; t‘ i - * ‘i .v > 0'>nj- i;i t;{3 i>*‘ ii 

(H) v. ^ ^ciiftcftsngduinwt 



<6e (tionibre triple <n*a rapport qu’au ttiai 
Chur(c}h, repete trois fois dabs le pa- 

ragrapbe $ 8t poor qiu’on ne puifte fe trompef 
ifar le nombrd troirydont ii. avoir befoin no it 
fois pour avoir : un nombre ntuf ^ il a oubji.6 
trait foil le fecond C , neceflaire poor ierir* 
corre&ement le mot church , iglife . 

Cette: triple oraiyfeohjde fa lettre C qui eft 
la trdifieme iettre de ^alphabet , doone le 
nombteneuf ou lalettte Tous ces precen- 
dus royderesiEgypueot ne font ,que du jefui- 
tifme.. V J r • : 

*. Sj J’ohi a onSisJa lettre C , I & rcotnme elle 
.eft: omiflt trok.fois'j cefhe peut etre qu’ude 
otriiiftaq vbldmaite ) c’eft -pour exprimer le 
feoet satirriel qi*e doivent garder les jefuites 
;du nouveau temple , qui ne peuvent ecrireque 
Jyih'boliqueiftent-.ielnom veritable de Ikurdrai. 

Les 5786 6u 4006 aas ajoutes au premier 
miUd- dd ^aa de grace 1 7&S ,• eft. une date 
adopide par route la Ma^odnatie en 'general.: 
•tt a’eft point »ae iafiovariba CagKof- 
irienoe. .. y" •• 

•;Oo: atfoirreoai lejjqhatre mille ahs avaat la 
nailTance de Jefo 9 *Chrirt , pour faire remoa- 
ter innocemment l’origine de la Ma$onoerie 
S~la“n aifiance 'du mondeT Mais au lieu de 
.5786* le-fieat de Caglioftrb a derit 5790* 
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Les jefuites ont ajoutd le nofnbre 4 hii 
date pr£cife de chaque arinee , pour exprimer 
les quatre vceux de l^ut.ordre qui s’elt appro* 
prie la Ma$onnerie/ 

De 5790 otez un nombre 4 : : vous aurez 
57^. Je n’ai jamais vu en France une darei 
Maijonnique k laquelle on etit ofe ajouter les 
4 : : points de la maitrife je Antique. 

Le troifi'eme chifTre du paragraphe Ca^ 
glioftrien donne une feconde fois’ fe molt 
Chur (cj h i iglife , dont on a retraoche 1st 
lettre C, la.trpifieme 'de faipiiabft^ & le 
fymbole du nombre 3/ • • 

Le quatrieme ehiffre du paragraph^ donp» 
Jejufalem. Le temple fpimuel du Jdrufaiem | 
n’eft .done que te temple du jeifui.ufme. ,\jk 
paragraphe eft 'figh6 : 

« Un Mason y & membre de.la nouvelle 
» 3. % to . 17. 8. »/ • , 

. iV n Mason Vinfi ecrit fignifie uq jefuite' 
yoTRE. ( Ces ^erme« chores , redujtsTen lf tf 
tres , donnent , pour la troifieme fois *• te^iqpt 
i & ilG^ qu npmttfe 3 , y qit’en- 
core - bmis, V . . 

Ainfi , le fieur de CaglioArcTeft , tie ion 
***** 1 tin no t-Re , tm merrrbre'tle‘la~ntrijve'lls 
eglife de Jerufelem^ N. E r . 
tarum icelefiai 1 ' 
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Vblfer foa 'grand' oeuvre j fa pierre pnildlfr- 
J>hale i fon rafiicau d’or. 

L’ordfe royal de rf. R. DV M. JCilU'ining 
in Ecojjfe , eft irn phenomene plus intcreflant 
& expliquer', S" cette tieure , qde la pfetendue 
Maqonnerie Egyptrenne du fi'eur de Cagliof- 
tro.‘ J’ai en 'ce moment fobs les yenx tin a&e 
du college & grand cfrapitre de cet ordfe 
ioyaf; qui oidohne que tout chevalier de for- 
dr*', pout jouir des privileges 8i des bienfaits 
des loges idoffoifes /'doit faiire enfegiftrer fon 
bom dans* les loges- foeurs , c’eft-^-dlre , dare's 
Routes les loges qur dependent du grand qha- 
pitre.'n’ en fera exclus, sll oe veut preter 
ferment^ d’o.bferver pon&uelJemCnt leurs^ffa- 
tuts & 'ordcmnances. Get a£te elt du it 


mars 17^5. . , 

• 'Par un nota^bene , torn fes freres qui veu* 
lent fe faire iriitier dans ces" Kauts^grades $t 
^ur d£lirent que leurs noms foment infcrits fur 1 
les regiltres de' Pordre , auront foin de s’adret 
fcr a . . * . (55)., _ , , rV . _ : 

cc "Ltf tris-cfer frere fccivrzics fraii <tc 

, O 

tinitiaaon & de renrejgi^rement ». 


. tf QpliXmt fop: pern^is pkiac livter i Visit 

dignation publique an hommc qui peat etre bonnet^ $ 
& la premiere ylttime du chaijatanilinc jefuiuque* 


Le 


• ; Le chiffrs & les fymboles qu’ou trod^tf 
flans eet a&e emane du trone Heredonien j 
he font que trop conhoitre la nature & l’objet 
fle ce nbuvel inftitut. 

On s’adrefle d’abord $ tdus les chapittes $C 
membres de Cette focicte , comme foumis SC 
afiujettis h un college de 1’ordre noble oC 

-royal des chevaliers Templiers p. 

_ .. t 

Ce n’eft plus id uhe gjrande loge , c’eft un 
college. Voila du moins uhe denomination 
plus expreflive j elle annOnce evidernment un 
nouveau college de Cler’-Moht ; moht du 
clerge ou des olercsi 

Les chevaliers de cet ordre font appelles 
chevaliers Templiers p, de peur qu’on ne lea 

.1 t 

Confonde avec les ahciens Templiers , enne-* 
mis declares du clerge. 

Ce p eft un nouveau jeti pOuf exprinierV 

di one feule figure ,■ les deux initialed dea 
mots patrci jefuita , peres jefuites. 

Ces TeWpfiers p offfent encore les memds 

: . , , , , f : ... , ; ... •_ . 

relultats qud les’ CHevaliers Bienfaijants de 1 d 
„Cit6 fainre. 

T, la dix-neuvieme lettre de 1 ’alphabet , 
&- P , la quinzieme , donnent enfemble 34, 
Part. II. ' ■ G ' 
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La ligne lforizbritale qui traverfe fe’ jam&ifftf 

'du p, doit Stre prife pouf le nombre prc- 
t > 

mier ; joignez ice nombre 3 fie nombre X/ 

dont la croix fur la jambe de la lettfe p eff 

t 

Fembieme , vousaVez pOur total 45- , FSge 
d’un Nojler.- Les voili encore J 

Ces TempHefs p font aUfli appelKs daat 1 

■ v , t 

Fafre du grand chapitre d’Hcrcdon K. D, 
S. Hi , c’eft-b dire y - membres de 1 a fociiti 
des D; ...... du mont Heredon en Ecoffe y 

S. H. K. 

II eft facile de voir que le D", qui eft fa" 
quatrieme lettte de Falphaber, fymbolile let- ' 
fes quatre vcetix dWrjbtre : les voili encore 
_ibus une autre forme. Rpfufez maintenant de 
croire , fi vons pouvez , b la meteaipfycofe 
Pytfragoricietme ; toujoure autfe &. toujours’ < 
le meme. 

Aiwkftus de la lettte H , qui eft Fabrege 
ordinaire dtttnot Hintdpn , il devrok.y -avoir 
,1a petite qui fymbolifeJafpciet6 def jefujtesc- 
Mais cette croix f , qui les adroit trahis en 
"Levant use tSte orgueilleitfe , fe trouve pla- 
cee hntognito k la jambe du fameuX’ Tenf- 

fdier p. Let peres dTliredon s’exprimant 
t • 

tout fimjlement par P.‘ H , il faut reporter la 



r, j 
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petite Croix attachee au pied des perfcs p potil 

J ..... .' • , .. .... .... t 

fa rendre & l’ordxe H. Alors nbus aurons une 


a!I 4 gorie tres-connue , P. H , patres jefuita. 
Les Templiers p fe faluent par 71,81 ,..i 

j , 5, 7. Les voila. encore (7 ct 1 font 9 4 
8 & 1 font a'ufli C’eft toujours la lettre I 
Ou jefuites. Les quatre points experiment leS 
quatre vceux des noftti , & les autres chiffres 
donnent la lettre P. ou patrts. II eft aflez na- 
turel que des petes nAtres s’entre : faluent pal! 
ies fignes confaCres au plus haut grade de leur 
corapagnie {5.6). ., , „ , , . ; 

L’orient .des Ffaftcs-S|a$oos 4 coffois eft 
fnarque par les naots de grand orient, d'e H. f(. 
t). M. (57). Cette abrcyiatipn dpnpe , eommp 
qo voit, toutes les Initiales des fyllabes dJHe- 
RiDon-Mons , Motxt HiRiDOn. 

} .En cet orient rcgtierii $. V. P. — Selott 
,f interpretation ecofloife , le filence , Vunion 

# , - * v * , . . ■ ^ ^ -V 

■' ft*) To ill chapters and members of the college of 
<he moft noble and royal ordpr qf the Knight Tem- ? 
plars p , of the fevqn aj»d rift degrees of ali antique 

and fyinbolic Mafonry , extended' all over the farface 
Xif:the Earth.’ Greeting by 7* , 8 t , .... 3 , f , 7* 

- ( j 7) Great EaftofH.R, 
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ti fa paii regnerit fur leur montagne coftfe* 
ctke. Selon la v 4 rite , c’eft la fociete vene rab- 
ble des peres ; qui regnerit en' ceS augufte# 
demeures S. V.' P. , focietat veneranda par' 
ttum. 

La date de l’a&e eft aihfi exprimee : 

Ere vulgaire tj, — de la 1 ^ 1 , 57 

Et de ndtre B*i 469 

* 3*4 

Le nonrtbte 1314 cfft la datd de hr mort 
de Jacques Mollay , dernier grand maitre der 
Tern pliers. Oh a mis atf-deffus de Cette datd 

le nombre - . . 4 <Sp , 

parce qBe ce dombre r&wl a : . . 1314,' 
donne la date precife de tedr -^— — — < 
ordonnance , . . . x 783*- 

A la premiere figne eft la date vSritablit. 
Le nombre 17 — exprime, part abreviatiod', 
fannee 1783 , c’elt-^-dire , le total des deux 
dates inferieures : mais aprSs le nombrfe 
17 — ou 1783 , vient ■■-■■■■ la marque ordi- 
naire de la fouftra&ion y & le nombre qu’il 
faut fouftraire eft 57. 

0*1783 

Otez .... 57 >3 • 

Ce dernier nombre eft la date de leur Bf. 
Ce fut en 1716 qu'ils. acheverent les c^te- 
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^hiftnes '& rituels j6fuitiques , que* b.ienrfo 
a^>res , publia Jy/nbofiquem.ent Samuel Pri- 
chard (58). 

La planche qu’ils out mifpprefque en tet# 
de l’a&e , m£rite que nous eflayions de la de>- 
vcrire en detail ; oar elle en diy plus qu’on n’eft 
accoutume d’en apprendreordinairement dan? 
fa focie.te univerfelle d.es Franqs- Masons. 

Les mpts Metropolis of Scotland , College 
Beredpn Vll d qu’on a graves autopr des em- 
fclemes , peuvent nous convaipcre que les je- 
fuites n'ont aucunemem renon.ce h leprs vues 

i 

fur la GrandeBretagnp j 9t voija meme qu’i/r 
flnnoncent des rgfolutions fuivies de fe bStir, 
1 dans la capitate de iEeoJfe , upe montagne 
jHeredon ppur remplacer leur college de Clef- 
Piont , abfolument ruine & Paris. 

Au milieu de cette planche , on djftingue 
pn spLtif. couronne , dont les rayons font 
vifibles de tous cotes , quojque ]e front du 
foleil foit caehi dqrrierc les voiles Maqonni- 
ques. J’ai deja montr 4 que le foleil etoit i’em- 
jaleme de l’.ordre dps jefuites. 

La courpnne du foleil a fept poirites , dont 
ghacune porte pne etoile. Les fept pointps 

**? . r . 1 . .. 

Mafonry DifTe&ed. 

Qi 
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fu£ , Ford re tue , qui vit encore \ qui fe releve J 
qui demands des fecours. H donoe hgit &C /| 
«jonne un , total le nombre neuf on' la let- 
tre I , dont en verite je fuis ennuye d’ecrire la 
IJgnification jefuitique I. " 

Sur la piece de la tige tombee , au-deflbus 
<du chapiteau , on a grave le fameux — G— * 
ou general ; 8C fous le — G — les deux ini- 
tiates qui donnent , par abreviation , le nom 
dii bedtiii Ignatius : ces trois lettres font 
jhinfi tournees : ' 1 ' •**"!*. j 

8 •• - •: 

? I 

Pour exprimer que le general dojt avoir 
Jesyeux attaches fur la fociete du bienheureux. 
Ignace , & que la tompagnie de faint Ignace 
iie doit rien voir abfolument que Tordre dii 

general. 1 ‘ 

Vers la partie inferieure de |a planche , 
tou jours dans la fphere du ibleil , ell un grand 
poignard cduche fur une palme. C’eft I’em-i 
bleme d r une guerre eternelle , point de paix 
ft efpdrer ! 

Ernie la palme & le poignard, on a defline 
Un ruban dont ehaque bout a oreille? ; 

le rubhu ngirerfe la planche eritiere. ' 

^ v : - ... . - 



A la droite , fur le ruban , op lit c.esjHipff 
de demon : Dieu le veut l 

Dieu le veut .'%u XVI I I e . fiecle 1 Dieu U 
veut / mot infernal qui a dejci ouverj aux Xl°. 
pi XII e . fiecles un abyme dans I’Afie mineurq 
pour y engloutir la moitie dt l’Europe. _ 

A la gauche du ruban , on lit ices mot; 
Ahglois : Will of God,'; c’eft-& dire , volontd 
de Dieu ! 

/_• .. V „„ 

Les poignards & les fecrileges des jefuites 
Aiffifent affez' pout nous reveler quel peuj 
etre le dieu qu’ilseh6riflent! Comrne ils n’ont 
d’autre dieuque leur general, le poignatd 
etendu Tur la palme eft, un embleme ef- 
frayant ! 11 veut dire qu’on doit obtenir, coutq 
qui coute , un pouvoir fouverain & univerfel, 
qui feul petit aflurpr la paix & la duree de 
l'ordre. En cas d ? bbftacle's a furmonter, voil& 
un poignard'avec l’ordre irrecufable , Dieu le 
veui ! c’eft alors qu’une ob£iflance abfolue 
yen droit le general tout-puijfant ! 

Celt li le grand objet des fuperieurs in- 
connus : mais ce plan doit refter cach6. C’eft 
pour cette raifon qu’on a couyert d’un nou- 
veau tapis de Magonrierie la partie principal© 
des fymboles. Au lieu de l’etoile flamboyant© 
ou pentagon© a cinq pointes, on a place at) 
linilieu du tapis une etoil? a fept pointes qui 
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repreftnte U G$ on a dopn.6 a cette 4 toil* 4 
Jept pointes la forqie d’une croix de Tem* 
plier. • 

Derriere Tetoile <k fept pointes , s’eleretjt 
deux digits l — Les deux aigles ! 

Auroit-on I’efftoir de miepx reuflir fous le$ 
aufpices des deux aigles qu’on ne l’a pu fairs 
ci l’ ombre des lys , qu prpteg? pgr \e courage 
des leopards ? 

Ces deux aiglet » £n 17S3 , pouvoient i ft 
yigueur fymbolifer 1 ’empire I Dans Jes voyae 
ges du baron de Riesbeck , on peujt ft con- 
yaincre de l'a&iyift des jifuites de la pour de 
Vienne ; mais on y peuj yojr auffi la haine 
que l’empereur a juree & toute ft&e de ttioir 
nes : ces deux aigles dp tapis ecoflbis ne 
veulent done exprimer que (’einpire Rude ( 
op les jefpites out, «k Mohilow , un etablifle- 
ment public. Les deux ajgles de la majfon 
d’Autriche & de 1 ’etnpire Ruffe , ft recon T 
noiffent par les arrnes diverfes qu’ils portent 
fur le fein. Mais leur fein etant epuvert dp 
tapis Ma$qnnique , Tepiblerpe ne pouvoif 
s’eclaircir que par la revelation de l’-ordre des 
jefuites , auteurs de l’allegprie. 

Tout le refte du tapis ne contient que des 
allegories d£ji expliqpees en detail dans ft 
court de cet ouvrage : les Masons d$ pot|a 
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JEurope y font toujour? I’arttte & 4 c bpft&pf 
de i’ordre des jefuites ( 59 ). 

Mille & mille autres grade? Francois s’ex- 
pliquent aufli aifement que les grades etrariT 
jgers dpnt j’ai donne 1 ’expJioation. Le grand 
infpecleur G. I, eft le general des jefujtes : les 
chevaliers de la triple croix r—C — font les 
Chevaliers jefuites j car trois fois C, qui eft 
la troifieme lettrs de [’alphabet , donne la 
Jettre I. Dans les chevaliers facrifiants , c’eft- 
£-dire , daps J’ordre des chevaliers de la fo r 
t\iti S. le ficipiendajre portp le nom dlfaacl; 
p’eft encorp bos jerubabel I ou jefuites. 

Le chevaljer dtf deux aigles eft encore Ip 
phevalier des jefujtes etablis 4 Mohilou * en 
JiuJJie. L’attrjbut de ce grade eft upe etoile k 
peuf pointes. C’eft encore la lettre I : au mi* 
lieu de Uautel eft un poignard , c’eft le poi* 
gnard des jefuites 5 Air le revert on a grave 
pn foleil , l’etubleme de l’ordre ; le fojeil eft 
cach6 fous le revers de la m^daille , parce 
que l’ordre. des jefuites doit reftcr cache. Dans 
Cq grade du chevalier des deux aigles , on f 
flic que « I’itoile 4 neuf pointes caufera un jour 

(jp) La copie de cette gravure paroitra ince/Tam- 
jnent avec 1’attacte de la log? de la Reunion 4 ft 

jfe ffli ' ' ‘ ' 
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» dans le monde autant cFetonneineat fi( 
» d’admiration que la vue d’un phenomena 
» lorfqu’il paroit dans les cteux ! » L’ordre 
des jefoites , que fymbolife l’etoile « neuf 
pointer, fe retrouvant tout 1 coup ajme de 
plufieurs millions d’hommes , eut en effet 
etonne l’Univers. 

Dans le chevalier £lu Juprimt , on retrouve 
encore les n6tres de la fociete. Dans ce grade 
le tout-puissant demande combien on a 
travaille ; on lui repond ri86 & obeir ,1185 
<1 imiter , 8c 1184 & perfedionner. O. 1. B. 
Voili d’abord l’ordre des peres jefuites. 

Premiere reponfe. — z ou B ; 8 & 1 don: 
nent la lettre I ; 6 donne F. 

C’eft i-dire , B. I. F. beati Jgaatiifratret f 
les freresdu bienheureuxlgnace doivent ob/ir: 
ces freres & ferviteurs font les Masons qui 
doivent obeir & 1’ordre. Ob£ir ! 

Seconde reponfe. — z ou $ ; 8 & 1 don- 
nent la lettre 1 ; 5 donne les cinq vertus. 

C’eft-^-dir« , les freres doivent d’abord 
obeir ; enfuite imiter les cinq vertus comman- 
does par le bienheureux faint Ignace. Imi- 
ter ! 

Troifieme reponfe. — z ou B; 8 &C j 
dpnnent la lettre I j 4 les quatre vqeux de? 
nojlri : 
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C’eft-i-dtre , lei ndtret de la fochiti doi- 
vent petfeclionner te plan jete par S., Igoace 
oq l’ordre du bienheureux S. Igoace/ Per- 

#ECTIONNER 1 

On a commence tdutes les reponfes par 
ie nombre 2 , parce que c’eft le figne des 
j^fuites. 

On* trouve enfaite -dans ta reunion des trow 
Aeponfes , trois colonnes diftin&es : 

Ob Air. L’cbeiflance eft la pierre fonda- 
mentaie de ta fotiete,' On ta premiere coloring 
de la fociete/ 

2 & r 
1 Sc 1 
1 S( I 

— ll ■ - ■ -i- 

9 ou la lettre f. jeluites. 

Les }efuites doivent obiir. 

Imiter ! Limitation eft la feeonde colonne 
de Tordre des jefuites. 

* 

8 

8 

« i. — . 1 —1 1 r 

24 Viginti quatuor feniores. 

Ce font les vingt-quatre vieillards dont it 
: faut imittr la do&rine Sc les reftri&ions men- 
< tales. 
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’ PerE ectionner! La derniere colonne elf 
fa coionne de perfection oil' des peres. 

6 

S 

4 

I S 6u O , ordd, . 

C’eft Pordre qiif dolt perft&iohnet lei frii 
ies j let imitateurs St ies peres* 

Le grade de grand archite&e n’eft Compofi^ 
que de Maijonnerie Adon-Hifamite. A oil i / 
H oil S’ ; encore le notable 9 du la lettre I. 
Les Chevaliers de faint Jean , auteurs de ce 
^rade , ne font dufre chofe que kes chevalier*' 
de faint Ignace. 

Veut-on enrcote voif les nStrex Jbus une 
tfutre forme ? 

CherehOn's-les aii grade <fes juatre foit ref- 
p enables , taait-res ecoffois de Saint Aindre 
d’£cofle. : • . . - ■ 

Les quatre fois refpe&ables font encore let 
nojlri oti les jefuites # refpeciables par les qua* 
ore vceux de l’ordre. I 

Peut- on douter dans ce grade que Pon n*y 
(bit fous la domination des ’prStres jefuites : 
on commence les tfavaux du grade par le 
facrifice de la fainte Mefle \ 8c cette loge le 
tient dans la vallee du f6r£ni(fime loro 
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Go y psrfe de fa mbrt de jacqitei 
Ma-Biotte , & roxi y a flure que Jes initialed. 
Cxpriment le mbt de rttaftre. Vo8£ encore Id 
j&hovah I , jfe Mac-Benac M. B. 

M donne 1 1 & B , t j total 1 4 6u O , ordo. 
Jacques donne 1. Voili encore I’ordre des. 
|6farte$ , ordo jefuitarum. 

Satis eft, fat arteint le pins baut degrb de* 
f robabflfte fur ehaq’ue difcmbbftrafion ; chaque 
‘dernohftratibrt eft enftiite Coqforme & l’hif- 
toire ginerale de nbtre Europe. Ce qui m’a' 
furprrs feufement vers fa fitr de mon’ travail 
0*eft que j*etois loin de foup^oiraer en France' 
one aufTT grande adivitb pariini les j^fuites.- 
, H eft demOntre que des millions de Ma- 
sons' ( ob en ccrmpte i pea prbs Vingt millions 
<n Europe ) font le jbuet fervile des jbfuites. 
£)ans 1’hnage de la fociite de leOrs peres , ill 
on t fait graver und planche alfegorique , a (fez 
Claire pour nous expiiqtrer le principal objet 
de leurs rffachinations. C’eft an infant q'ul 
ikercfie a prendfe pied flit an nuage , afin de 
pouvoir retoufner le globe du monde. On y lit 
cette infcrTption Fac pedem figat b ierf am 
rnovebit ». Que fon pied s’aftermiife feule- 
» menf , & il eBranlera la ferre o. 

Eft ce bien li de l’infolerfce & de reffron- 
. terie ? D’Alembert a» fonp^onnoir pas fens 
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doute qufe fan ami David tiume .avoit ,pui£& 3 
la fource meme de la verite , j’idee du mot itf 
plus heureux qu’il etkt dit de fa vie ; « Lea 
» pr&tres ont' trouve ce qpe cherchoit Archi- 
» mede , un point dans’ le ciel pour remuef 
» le monde ». , . 

. J’ai fouverit parle daffs.Cet ecrit du rituei 
Ma$onnrque d’un pr6tendu feu Samuel Pri- 
chard. La preface de ce catechifmc , pout 
^ui n’a poiptja clef jifuitique , offre un gali- 
matias ridicule , menfonger , contradi&oire 
& incompreh'enfible- j. & cepeodant on y a 
joint la copie d’un a£te juridiqiue ou ferment 
de prdbitd. , qui attefte qoe toute aiTertion en 
deite preface eft. exa&e Sc~.coiiforme aux" 
conftitmions de loidre des Magons franc* £f 
. accepted .... . - v . • 

En yaiof j’aurois vouhi tradqire cette pre- 
face ; le jeu des lettres , le fens double 8c 
1’emphafe de certaines e?preflions , St des 
obferVations grammaticales , font des ob ft si- 
des in fur mon tables , ou du moins ils exige- 
roient des 40 & 50 pages de calculs Sc de 
. details faftidieux. 

Heureufement que l’etpde de la langue An- 
gloife eft alfez generate en France : le roi 
lui-meme en a , dit-on, une connoiftance 
; pari$i$e. 

D’apres 
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D’apres cette aflurance, 8c la certitude 
que cette derniere analyfe eft abfolument 
inutile pour prouver la verite de ma thefe , 
depuis long temps d£montree , je me fuis de- 
termine k traduire feulement Ycfprit de cette 
preface. 

Apres avoir analyf£ tous les mots, com- 
bine le jeu des lettres initiates , Sc reduit 
tantot les lettres en chiffres , Sc enfuite les 
chiffres en lettres , comme je l’ai fait dans 
toutes mes demonftrations precedentes , le 
titre du rituel Sc la preface dechiffres m’ont 
donne pour r£fultat ce qui fuit' : / 

*G£v£ralat. 

» L’Inftitution primitive de la hierarchie 
» papale , conftitue le fondement du gou- 
» vernetnent de l’Univers : mais e’eft au ge- 
» neralat des jefuites que ce; gouvernement- 
» univerfel eft aujourd’hui lie de la maniere 
» la plus folide. La premiere pierre ou bafe 
» de ce gouvernement , a ete pofee par 1’ex- 
» cellent, fils de l’egiife , lgnace , qui , dans 
» fa grande ame , con 9 ut le plan de l’ordre 
» des jefuites , Sc l’executa. Ce plan fut futvi 
» courageufement par le college de Cler’r 
» Mont k Paris. Ce college comments bieiv- 
Fart. 11. H 
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» t6t k gouverner les rois de France, 8c 
» meme etenditfa puiftance en Angleterre, 
» oii Jacques II , lorfqu’il n’etoit encore que 
» due d’York , Mtit & Londres un college 
» public pour la fociete. On a volt alors cou- 
» tume de recevoir un jefuite de la maniere 
» fuivante : 

» Un des vieillards de la fociete tenoit Ie 
» livre des conftitutions de la compagnie de 
» Jefus devant celui ou ceux qui devoient 
» pofer les mains 8c jurer fur le livre ; Sc 
» pendant cette ceremonie , le maitr? lifoit 
» les conftitutions de Pordre. • 

» D’apres ces conftitutions ou regies , les 
» jefuites , Ians exception , doivent etre fide- 
» les les uns aux autres y aider leurs fferes 
» SC les n6tres : ils doivent fe repofer fur eux 
» de Padminiftration des affaires publiques Sc 
» les ricompenfer. 

» Mais en ces derniers jours , Pordre s’eft 
» encore empar6 de ceux qui ne font milte- 
rs meat defines a partager fa gloire 8c ft s 
» jouiflances , a moins qu’apres avoir et£ 
» foigneufement eprouves 8c examines , on 
» les juge capables de devenir des ndtres 
» a&ifs. 

» Dans cctte nouvelle branche de Pordre , 
» on fe fert du nora de Magons francs & 
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» accept h , au lieu, de la fociete de Jefus Sc 
» des ndtret : ce nom de Ma?on franc 8c 
P accepte eji, pour ainfi dire , d'hier ; ces loges 
» Sc ces aflembl£es qu’on tient quatre fois 
» par an , n’ont commence que depuis l’an 
» 1 691 , oil Ton s’avifa d'initier des lords , des 
» feigneurs Sc des dues , des jurifconfultes , 
» des negociants , des merciers , 8c meme 
» des portiers , dans le fecret qui n'ejl point 
» un fecret. 

» Les inities de la premiere clafle fournif- 
» fent des fommes immenfes d lordre cache. 
» Les autres claftes inferieures apportent 
» beaucoup d’argent j 8c Ton recueille au 
» moins fix ou fept fchellings des inities de la 
» derniere claffe. On leur donne & tous , en 
>» echange de leur argent , le tablier , qui eft 
» l’habit de l’ordre (60). 

» 11s le portent comme un figne d’hon- 
» neur } ils s’imaginent meme que ce tablier 
» eft une diftinaion plus honorable que Yitoile 
» ou la jarretiere , parce qu’ils croient, d’aprer- 
» les traditions qu’on leur en donne , que ce 

» tablier leur vientdireaementd’Adam. C’eft 

p it mes chers freres co-adjuteurs que je laifle 


(<o) C’eft un habit peu difpendieux, 

H 2 
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» a determiner combieneftfondee la croyance 
n des inities dans la Ma^onnerk. 

» Ce font les ndtres des jefuites qui execu- 
» tent aujourd’hui le plan jete par le bien- 
» heureux lgnacc , premier general de l’or- 
» dre. Les nouveaux Masons ont re<ju , pour 
» fignes d’aflociation , les lettres B. L du col- 
» lege de Cler’-Mont , ou montagne des clercs 
» ou du clerge. Les nouveaux Masons n’ont 
» re^u l’exiftence que des peres de ce col- 
, » lege. ' 

» Le general & 1'ordre conflituent Tun par 
» l’autre une fociete agiflant ouvertement 8C 
» franchement. Des hommes fur lefiquels on 
» peut compter , font choilis par le general 8c 
» par 1’ordre pour gouverner les etats , & ils 
» fe gardent une fidelite inviolable. 

» Quant aux inities dans la nouvelle Ma- 
» sonnerie , il n’y a ricn a craindre , parce 
» qu’il n’y a rien a trahir. Si quelqu’un n’etoit 
pas fatisfait de cette Ma§onnerie apres fon 
» initiation , s’il ofoit fe plaindre qu’on l’a 
» trompe , 8c qu’il a donne pour des rieos 
» beaucoup d’argent , & s’il refufe de payer 
» les taxes ordinaires de notre Masonnerie , 
» il eft facile de le foumettre a l’obeiflance , 
» ou de fe debarraffer de fes importunites. 
» Quoiquc re$u d'apres toutes les loix de la 
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» conjlitutlon Magonnique , & quand il fatis- 
» feroit a tous les ftgnes , attouchements 8C 
» catechifmes, on peut Iui fermer l’entree 
» des loges , pour qu’il n’ait plus I'efpirance 
» d’y favoir ce que jamais il ne devoit ap- 
» prendre des Masons. 

» Il nous fuffit que tout homme , qui a des 
» yeux , s’apper^ive , en parcourant le rituel 
» avec quelque intelligence , que tout y eft 
» contradiction primiditie ». 

Et par fes recherches nous jugerons alors s'il 
faut le perdre ou le fiduire. 

Cette derniere phrafe n’eft point dans l’ori- 
ginal } mais elle eft la conlequence neceftairq 
des principes de Samuel Prichard. 

CONSUMMATVM EST. 

« Et le voile du temple fe dechira en deux t 
» depuis le haut jufquen Sat ». 
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C 0 N C L U S 1 ON. 

E n me pr£parant «t prendre mon conge 
d’une fociete relpe&ablc fi cruellement abu- 
fee , j’eprouve ce que le coeur fent d’ivrefle en 
prenant conge d’un ami cher 8t bieo aime. 
On a toujours quelque chofe «t re dire pendant 
qn’on ferre la main qui parle Sc qui repond. 
Le coeur qui s’eft epanche tout entier eft en- 
core plein ; mais c’eft un meme fentiment qui 
le remplit en d^fordre , rien n’en peut plus 
fortir qui ne foit dej& dans le cceur de notre 
ami. 

J’ai pris la plume avec repugnance , avec 
douleur ; mais il falloit elever la voix , pour 
des millions d’hommes feduits 8t trompes. 
Amis de l’innocence , ils ne voyoient pas les 
dangers qui les environnoient de toutes parts. 
J’ai defendu nos interets communs avec fran- 
chifc , avec tout le recueillement dont je pou- 
vois etre capable. Je me fuis efforce, plus 
d’une fois , de cacher au regard du public , 
ceux dont les ecrits menfongers m’infpiroient 
de 1’indignation^ Je me fuis attache & ne puifer 
mes preuves que chez les ecrivains anonymes , 
ou dans les rodomontades de quelques char- 
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latans dej& fletris par la voix publique. Je ne 
rougirai point d’avoir dte admis dans une fo- 
ciete de freres , ou j’ai vu tant de fois cxercer 
cn filence des vertus limples $C douces ; ou je 
voyois tant d’hommes de bien cherir l’efpe- 
rance d’acquerir un jour dans cette fociet6 
des connoiflances pour eux , pour leurs en- 
fant s 8c pour tous les hommes ! - 

Mais quelle eft la fource veritable de ce 
bonheur ? Les fuperieurs inconnus n’y ont pas 
la moindre part. 11s ne font pas encore en 
aflez grand nombre , pour ofer devoiler tout 
a coup la noirceur de leurs deflieins. II leux 
fuffit de fe preparer peu a pjeu des partifans , 
& de nous donner^ nous autres des fymboles 
myfterieux. 

On nous a gSte le pentagone etoile de nos 
ancetres on nous a declare par une.faveur 
exquife , que le G de I’etoile flamboyante etoit 
le plus grand fecret de l’ordre , 8t que jamais 
on ne nous expliqueroit cet important myf- 
tere. Etoient ce done 1 £, grand Dieu ! les 
auguftes myfteres des pretres de la nature , 
qui nous deftinoient tant de connoiflances 
utiles ? Voil& pres d’un fiecle , qu’on fe joue 
impunement de quelques millions d’hommes. 
Sentez avec orgueir, enfants de la nature , 
que tout ce qui peut honorer notre fociete , 

H 4 
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en ces temps modernes , n’eft uniquement dd 
qu’i vous , 8c aux fages qui ont eclaire votre 
fiecle , Sc qui feuls ont empSche que vous ne 
foyez dejci la vi&ime des plus ridicules efpe- 
rances. Auriez-vous oublie les temps malheu- 
reux de nos croifades Europeennes , Sc la 
S. Barthelemi , Sc les vepres Siciliennes » 8c la 
fainte inquifition , qui eft encore debout ? 

Nous favons aujourd’hui quels font les prin- 
cipes de ces fleaux du genre humain , qui 
nous traitoient comme des efclaves , Sc dont 
la do&rine eft fi affreufe , qu’il n’y a point de 
meurtre ni d’ingratitude , qui ne foient jufti- 
ftes des qu’ils peuvent fervir i leurs defleins $ 
je n’en citerai qu’un exemple. Le pape Gre- 
goire XIV avoit declare que les aflaflins etoient 
indignes de jouir des allies de l’eglife, Sc qu’on 
devoit les en arracher. Les vingtquatre vieil- 
lards foutiennent qu’il n’y a d’afiaflins , que 
ceux qui ont re 9 U de l’argenl pour tuer quel* 
qu’un en trahifon ; mais que ceux qui tuent 
feulement pour obliger leurs amis , ne doivent 
pas etre appelles aftaflins. Que ce paflage ex- 
trait de notre Pafcal , vous engage & relire fes 
lettres fur la morale des bons peres , 8c qu’il 
nous metre pour toujours en garde contre 
leurs intrigues Sc leurs efperances. 

La fociete dont nous tirons notre origine > 
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avoit un but certain , un but determine , conhu 
de tous fes membres. Je parle ici de ces pre- 
miers Rofe-Croix Anglais, qui, fideteslaux 
preceptes de Bacon , s’etoient reunis de coeur 
& d’ame pour obferver la nature , St l’fnter- 
roger. De quel trefor de connoiflanc6s n’au- 
rions-nous pas herite , nous 8l notre fiecle , 
fi Ton n’avoit pas reufli & fubftituer & la plus 
faine philofophie des proiets de vengeance, 
& le defpotifme d’une affociation de pretres 
celibataires ? 

Bacon avoit cree un nouveau monde , un 
monde- invifible , une terre de b6n£di£tion. 
Des pretres en ont jure.la conqufete j 8c deja 
ils font prets d*y transformer des creatures 
bienheureufes en des fo^ats denatures. Por- 
terions-nous avec indifference des fers , qui 
feroient le feul heritage de nos enfants ! 

Le fyfteme myfterieux 8c fade dont on 
n’ofe encore nous parler que d’une maniere 
tenebreufe , finiroit par nous abrutir , 8c des 
efclaves font toujours feroces. Deji , pour 
comptaire k ces peres bienfaifants , il faut , A 
la trifle lueur d’une lanterne fourde , mettre 
un poigaard entre les mains de fon frere. 

Qu’y a-t-il done dans la nature entiere qui 
puiffe nous engager <k devenir des meur- 
triers ? 
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Brifez lepoignard d’un dieu affaffin ! brifez 
le fceptre de fer d’un monarque altere de 
fang ! Qu’un jour pur Sc ferein nous 6claire 
au temple de la nature ! Allons nous y re- 
chauffer au^ foleil de la raifon ! Soyons hu- 
mains 8c bienfaifants ! C’eft 1& le fecret de 
nos ancetres , le fecret d’etre heureux. 

Ayant renonce & nos fup^rieurs inconnus , 

ne defefperons pas de trouver des hommes 

\ 

eclaires 8c gen^reux qui nous tendront des 
mains paternelles. Ils font rares ; mais les 
grands hommes font rares dans tous les fie- 
cles , 8c cependant tous leS fiecles ont eu de 
grands hommes. Ceux-li ne fe cacheront pas 
ci nos yeux , ils ne feront point nos fuperieurs. 
Ils feront nos freres , 8c il nous fuffira de con- 
noitre leur merite pour fiiivre leurs confeils , 
8c les honorer comme nos peres. Ils nous 
enfeigneront «i retrouver leTout-Puiffant dans 
rimmenfit^ de la creation. Ils nous appren- 
drotit ct nous connoitre , 8c a nous refpefter en 
nous 8c dans nos femblables , comme des 
€tres defines ci renaitre des dieux. 

II efl vrai que nous n’ivons point nous au- 
tres un fyftlme de connoiffances Maijonni- 
ques, parvenu depuis Adam jufqu’^i nos jours, 
par une chaine ininterrompue de freres eclai- 
res j mais cependant nous trouvons dans tous 
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Ies fiecles,.8c chez prefque tous les peoples 
civilifes, des focietes de fages qui peuvent 
fervir , du moins en partie , de modele & la 
n6tre. . 

Dans tous les Sges , les gens de bien fe reu- 
nirent par une liaifon fraternelle. Ennemis de 
la tyrannie , Sc craignant la perftcution , ils 
cacherent leurs aflemblees aux yeux du vul- 
gaire. C’etoit la famille heureufe dont l’auteur 
du Syjieme Social nous a fait un portrait en- 
chanteur. Je fuis tr&s perfuade que la plupart 
de ces focietes, vu les moeurs 8C l’efptit de 
leurs (iecles , ne purent 6chapper k nombre 
d’imperfe&ions } mats il feroit injufte dg me* 
prifer , pour quelques erreurs qui tiennent k la 
nature humaine , une fociete dont le principal 
objet etoit Ie bonheur de leurs femblables , Sc 
dont les chefs ne perdoient jamais de vue une 
perfe&ion generate. 

Nous voyons dans la Genefe que les des- 
cendants de Seth , prelqu’a la naiHance des 
arts , formerent entr’eux une fociete choifie , 
feparee du refte des humains , abandonnSs k 
tous les crimes. S'il eft vrai , comme le dit 
l’hiftoire , qu’ils fe juroient foi Sc fraternite 
par l’ombre d’Adam , on ponrroit aifement 
plaifanter , S la Voltaire , de leur fimplicite 
pieufe j mais un Moife , le grand legiflateur 
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d’un peuple d’efclaves , dont il brifa les fers 
diftingua ces enfants de Seth de tous les au- 
tres hommes : & pour rendre juftice a leurs 
efforts courageux , il les appelle les enfants 
de Dieu ; il appelloit leurs contemporains les 
enfants des hommes. De tout temps les Bra- 
mines fe devouerent a l’etude de la nature ; 
c’etoit la leurs myfteres religieux , dont ils 
cachoient l’interpretation^& l’ufage «t la mul- 
titude. Comme l’Eternel , ils travailloient au 
bonheur des hommes d’une main invifible ; 
8t leur courage & defendre & i honorer leur 
patrie, les rendent encore aujourd’hui refpec- 
tables aux amis de I’humanite. Les Mages , 
en prefence de leur feu confacre , devoient 
£tre bien chers aux Perfans , dont ils inftrui- 
foicnt la jeuneffe. Ils enfeignoient la vertu 
comme une fcience neceffaire a la fante , au 
bonheur , <k la gloire de la patrie. Ils parloient 
d’aimer la vertu dans une epoufe cherie , dans 
les jouiffances de l’amour paternel : ils fai- 
foient detefter le vice par tous les fleaux af- 
freux & vifibles dont il accabie fes vidimes. 
A leurs yeux , c’eflt ete degrader Ie courage 
& le m6rite des belles adions , que de parler 
h des hommes de la recompenfe ou de la pu- 
nition d’un vengeur ou d’un rimunirateur ce- 
lefte. On peut fe tromper j mais on n’eft point 
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meprifable pour avoir penfe noblement de la 
nature humaine. Varron fut honore par de* 
Romains, a I’heure de fa defaite, pour n’avoif 
pas defefp£re de la republique. Les Egyptians 
faifoient un myftere de toutes leurs connoif- 
fances nature lies. Us craignoient l’inquietude 
d’un peuple oifif, dans une contree fertile. 
On auroit eu chaque jour & fouffrir des plaies 
& des fleaux prefque aufli terribles que ceux 
de Moife. Quant aux druides , des auteurs 
graves font de leur gouveraement une peinture 
effrayante ; mais Tacite 8c Montefquieu , ces. 
deux grands ecrivains , qui ne portoient point 
dans un fiecle de tenebres , des mceurs & des 
idees qui n’y etoient pas , nous faififtent d’une> 
terreur religieufe qui imprime le refpe&, en’ 
nous parlant de ces pretres fouverains , qui’ 
firent & la fois des Germains 8c des Scandi- 
naves , le peuple le plus feroce dans la 
guerre, 8c le plus humain dans fes foyers.. 
Hume, l’hiftorien le plus fage 8c le plus eclaire 
peut-etre de nos hifloriens modernes, atrouve 
que la ferocite de fes druides en Angleterre 
pouvoit feule contedir l’impatience 8c la ru- 
defle des anciens Bretons, aufli cruels que 
ftupides (6i). < 

( 6 1) Hift. of Engl. vol. i. p. 4. Thus the bands of 
government. Which were generally loofe amon .ft 
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, Le cceur eft dechire , quand on voit la ty- 
rannie pourfuivre , par le fer & le feu , ces 
infortunes Gnofticiens , qui avoienj honte du 
celibat , 8c ne croyoient pouvoir honorer plus 
dignement l’Eternel dans Jeurs temples , que 
par une etude refpe&ueufe des myfteres de la 
creation 8c des miracles de la nature. 

Si Ton n’avoit eu a reprocher aux Tern- 
pliers que les dogmcs religieux apportes de 
l’Orient de ces pr&tres de la nature , notre 
hiftoire ne feroit pas fouillee de tant d’abomi- 
nables cruautes. 

Je ne crois pas qu’il foit facile de pouvoir 
prouver une liaifon immediate entre les dif- 
ciples de Bacon , 8c toutes les focietes parti- 
culieres dont je viens de parler. Ce qu’il y a 
de certain , c’eft qu’on y pourroit trouver 
quelques traces de toutes les focietes des fages 
de l’ancien monde ; car , dans le fens de la 
nouvelle Atlantis de Bacon , pour peu qu’on 
efit de penchant <i etudier la nature , on fe 
trouveroit a la fois Bramine , Mage , Druide , 


that rude and turbulent people , were happily corro- 
borated by the terrors of their fuperftition. 

Dans une Histoike de l’Eorope Moderne , on 
trouvera de plus grands details fur les mcrurs des drui- 
des & des Germain* , Germani, Peuples de freres. 
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Gnofticien , Templier, Rofe-Croix, & tou- 
jours Chretien. 

Purifions doac Ie temple de la nature, 8c 
que nos auguftes fymboles , fouilles par des 
moines fanguinaires, ne foient plus pourles 
fages un objet de degoflt & d’effroi. Ils me- 
ritent la peine d’etre etudies. 

Voltaire a imprim6 que les myfteres des 
Francs-M3$ons etoient fort plats ( 61 ) : cet 
£crivain ne voulut jamais croire que rien pfit 
echapper a fa penetration 5 il s’efforgoit du 
moins de le perfuader 4 l’Univers. , 

La vanite de vouloir tout expliquer au pre- 
mier coup-d’ceil , lui a fait commettre une 
a£fion indigne de lui & de tout homme de 
bien. Je veux croire que la nature 8t le temps 
ont repris 4 l’homme indifferent de grands 
fecrets j mais il n’eft point fage de traiteravec 
le dernier mepris des fymboles qui furent 
sheris de tant de grands hommes : on peut 
ai Cement pardonner 4 ce grand £crivain une 
froide plaifanterie ; fes ecrits font pleins d’af- 
fertions 16geres qui fe contredifent j il fe livroit 
fans referve 4 la diverflte de fes idees que les 
paflions rendent fi mobiles. Il avoit des talents 


(.(1) Queftiohs furl’Encycfopidi*, ay, .mot initiation. 




( ni ) 

predeux & infiniment plus rares que ceux 
d’un Jean Jacques 8c d’un Condorcet ; mais 
avoit-il le cceur d’un Jean- Jacques ? avoit-il la 
tete d’un Condorcet ? II femble n avoir ap- 
perqu les objets que.de profil , ou ne les avoir 
vus qu’a travers un prifme de mille couleurs 
qui les renverfe 8c les defigure. Nous lui de- 
vons d’eternels hommages pour avoir com- 
battu toute fa vie un fanatifme infenfe, ne 
d’une ignorance volontaire , qui ne cherche la 
raifon de rien , qui prend tout pour des pro* 
diges , qui s’enfonce dans l’erreur , qui s’ima- 
gine autorifer des crimes par un grand nom- 
bre de qomplices. 11 pourfuivit , fous toutes 
les formes , le coupable feroce qui , voulant 
fe fouftraire a fes remords , s’empreffe de 
faire croire k la hate ce qu’il a cru fans re- 
flexion. Mais ne s’occupant guere que d’af- 
fembler , avec art , des idees acquifes , il a'atr 
retoit point fa penfee fur l’avenir qui n’eft 
point encore. Voiia pourquoi , ce me femble 
du moins , il a plus de tours dans le ftyle que 
d’invention dans les idees. 

Il eft une certaine grace dans le ftyle, di- 
foit Jean- Jacques , qu'il n’eft pas difficile de 
donner a des riens. Montaigne , un juge irrc- 
cufable en fait de ftyle , n’y vouloit pas tant 
la dext6(iti de la main que la gaillardife de 

l’im agination 
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l’imagination qui 41 eve Sc enfleun langage? 
du coeUr : it vouloit des paroles 1 non de vent, 
mais de chair £r dtos , qui appefantijfent Sc 
enfoncent leur fignification. 

« Gallus parle (implement , difoit-il, parce 
» qu’il corujoit (implement : Horace ne fe 
» contente point d’une fuperficielle expref- 
» (ion , elle le trahiroit , il voit plus clair Sc 
» plus outre dans les chofes. Son efprit cro- 
» chete Sc furete tout le magafin des mots 8c 
» des (igures pour fe reprefenter , & les lui 
» faut outre l'ordinaire , comnle fa concep- 
» tion eft outre l’ordinaire (63). 

Audi quel intervalle immenfe entre un Vol- 
taire , maniant avec un charme perfide l’arme 
du ridicule , cruel prefent de la nature , Sc 
un Bacon , qui preparoit Sc calculoit des tre- 
Ibrs r£ferv£s h fes derniers neveux ! qui vou- 
loit , ci force d’£preuves Sc de combinaifons 
nouvelles , poufler la nature h bout , Sc lui 
arracher (on voile Sc fes fecrets : qui croyoit 
poflible de decouvrir fouvent les cables par 
les extremes , comme la folidit6 du fer Sc de 
la pierre dans les liquides, la lumiere par les 


(6 5) Eflais de Montaigne , liy. 3 , chap. 4. 

Pun. 11. I 
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tenebres y , qtri conjuroit les (ages de fe reunir f 

armes de Texperience & avec un enthou- 

fiafme de genie qui deceloit, le vrai Prophete 
de 1’Eternite , les afluroit qtre s’ils donnoient 
chaque jour la queftion k la tnatiere pour la 
faire parler 9 ils faifiroient 9 dans la fcience 
univerfelle des formes, le principe initial, 
elementaire & indeftru&ible qui mettroit , 
entre leurs mains creatrices 9 routes les ope- 
rations de la nature. 


Fin de la feconde & derniere Panic . 



NOTES 

E T 


PREUVES. 
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N O T ES 

* i 

E T 


P R E U V E S. 

I— Touvrage , intitule': Masonry dissec- 
ted , la Magonnerie dijfequee, ell aujourd’hui 
extreme'men't rare : il a cepen'darit eu plus de 
vingt editions, £ moins que la vingt-unieme , 
que j’ai entre les. mains, foit ja derniere , ce 
qui n’ell guere probable. 

Dans thus les outrages Martinique's pu- 
blics depui's vingt ans , on ne l’a jamais cite : 
je n’ai troiive' qu’un“ fe'ul," ecrivain qui en ait 
parlc comme d’un livre bien extraordinaire ; 
mais cet ecrivain n’eft certainement pas 1’ef-' 
clave des-fuperieufs inconnps. Je ne puts me" 
perfuader qu’il foit aujourd’hui Te feul en' 
Europe qui connoifle le catechifme du pre- 
tendu feu Samuel Prichard : je crois au con- 
traire que les deux ou trois mille jefuites qui 
ont ecrit fur la Maqonnerie , en Angleterre , 
en Allemagne , en Italie Sc en France , le 
connoilToient fort bien ; mais on s’cfforqoit de 

I 5 
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le faire oublier , apres avoir tout mis en ceu- 
fre pour en iupprimer les exemplaires expo* 
fes en vente publique. 

Cette Mafonnerie dijfiquie contient le plus 
ancien rituel des loges Mafonniques en An- 
gleterre : le deflein des jefuites s’y trouve bien 
moins voile que dans tous leurs autres ouvra- 
ges. Seul , il peut nous prouver Valtcration 
des prlncipes & des rits de la fociete des Ma- 
sons , dont l’obfervance integre & inviolable , 
tant vantee par M. Smith & compagnie , eft 
une chimere , pour ne pas dire une aftertion 
effrontee. 

J’ai cru devoir joindre k mon ouvrage une 
copie fidelle du texte Anglois : il m’a ete li 
difficile de pouvoir men procurer iin exem- 
plaire , que cette nouvelle edition fera pre- 
cieufe , je m’afture , pour un grand nombre 
de Masons ; non-feulement ce rituel confirme 
tout.ce que nous avons avance d’etrange dans 
nos recherches , rnais il fervira de clef univcr-\ 
verfelle pour tous les autres ecrits des jefuites 
ur la Mafonnerie de France. 
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MASOXRF DISSECTED. 

The original Inftitution of Mafonry con- 
fided in the Foundation of the liberal Arts 
and Sciences •, but more efpecially ou the 
Fifth , Geometry. For , at the Building of 
the Tower of Babel , the Art and Myftery of 
Mafonry was full introduced , and from 
thence handed down by Euclid , a worthy 
and excellent Mathematician of the Egyp- 
tians , and he communicated it tho Hiram t 
the Mafler Mafon concerned in the Building: 
of Solomon's Temple in Jejufiilem ; where.’ 
, was an excellent and curious Mafon that was, 
the Chief under the GranrbMafter Hiram . 
whofe Name was Mannon Greens ; who 
taught the Art of Mafonry to one Carolus 
Marcel , in France 5 who was afterwards elec- 
ted King of France ; and from thence was 
brought into England in the Time of King- 
, Atheljlon , who ordered an Affembly to be ; 
held once every Yeaj at Fork ,* which was 
the firft Introdu&ion of it into England , 
and Mafons were made in the Manner fol- 
lowing. 
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Tunc unus ex Senioribus teneat Librum , ut 
itie vel illi ponat vel ponant Manus fupra 
Librum ; dun i precepta debeant legi : i.- e. 
Whilfl one of the Seniors holdeth the Booh , 
that he or they put their Hands upon the Booh 
whilfl the Mafler ought to read the Laws or 
Charges. 

Which Charges were , That fhey should be 
true one another without Exception , and 
should be -obliged to relieve their Brothers 
and Fellows Neceflrties , or put them to La-' 
Bour, and reward them accordingly. 

But in thefe latter Days , Mafonry is not 
compofed of Artificers , as it was in its pri- 
rtiaeval State , when fome few Catechetical 
Queftibns were neceffary to declare a Man 
fefficiently qualified for an operative Mafon.^ 
The Therm of Free and Accepted Mafonry' 
(as it now is) has not been heard of till within^ 
thefe few Years : No conftituted Lodges or 
Quarterly Communications were heard of till 
1^91 , when Lofds and Dukes, Lawyers and 
Shopkeepers , and other inferior Tradefmen , 
Porters not excepted , were admitted into 
this Myftery, or no Myftery. The' firft Sort- ‘ 
being introduced at a very great Expence , ‘ 
the fecond Sort at a moderate Rate ; and the ' 
latter for the Expence of fix or feven Shillings , 
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for which they receive that Badge of Honour 
which ( as they term it ) is more ancient and 
more honourable than is the Star and Garter; 
which Antiquity is accounted , according to 
the Rules of Mafonry, as delivered by their 
'Tradition, ever fince Adam , which I shall 
leave to the candid Reader to determine. 

From the Accepted Mafons fprang the Real 
Mafons , from both fprang the Gormogons , 
whofe Grand Mafter the Volgi deduces his 
Original from the Chinefe , whofe Writings , 
if to be credited , maintained the Hypothefis 
of the Pre-Adamites , and confequently muft 
be more antique than Mafonry. 

The molt free and open Society is that of 
the Grand Kaibeber which confifts of a feleft 
Company of refponfible People , whofe chief 
Difcourfe is concerning Trade and Bufinefs, 
and promoting mutual Friendship , without 
Compulfion or Reftri&ion. . 

But after the Admiflion into the Secrets of 
Mafonry , if any new Brother should diflike 
thoir Proceedings, and refled upon himfelf, 
f<?r being fo eafily cajoled out of his Money , 
declining the Fraternity , of fecluding himfelf, 
upon the Account of the Quaterly Expences 
of the Lodge , and Quarterly Communica- 
tions , notwithflanding he has been legally 
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admitted into a conftituted and regular Lodge , 
he shall be denied the privilege ( as a Vifiting 
Brother ) of knowing the Myftery, for which 
he has already paid : Which is a manifeft 
Contradi&ion , according to the Inftitution of 
Mafonry itfelf , as will evidendy appear by 
the following Treatife. 
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Enter'd Prentice's DEGREE. , 

Q. From whence came you 5 

A. From the Holy Lodge of St. John's. 

Q. What Recommendations brought you 
from thence ? 

A. The recommendation which I brought 
from the Right Worshipful Brothers and Fel- 
lows of the Right Worshipful and Holy Lodge 
of St. John's j from whence I came , and 
greet you thrice heartily well^ 

Q. What do you come here to do ? 

A. Not to do my own proper Will ? 

But to fubdue my Paflioii (till ; 

The Rules of Mafonry in Hand to take , 

And daily Progrefs therein to make. 

Are you a Mafon ? 

A. -I am fb taked and accepted to be 
among!! Brothers and Fellows. 

Q. Hfw shall I know that you are a Ma- 
fon ? ,f 

A. Bf Signs and Tokens , and perfect Points 
of my Entrance. 

Q. What are Signs ? 
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A. All Squares , Angles , and Perpendi- 
culars. 

Q. What are Tokens ? 

A. Certain Regular and Brotherly Gripes. 

Exam. Give me the firft , and I will give 
you the fecond. 

Exam. 1 hail it. 

Refp. I conceal it. 

Exam. What do you concears. 

Refp.- All Secrets and Secrefy of Mafons 
and Mafonry , unlefs to a True and lawful 
Brother , after due Examination , or in a juft 
and worshipful Lodge ofBrothers and Fellows 
well met. m 

Q. Where was you made a Mafon ? 

A. In a juft and perfe& Lodge. y 

Q. What makes a juft and perfe& Lodge ? 

A. Seven or more. 

' Q. What do they con lift of ? 

A. One Mafter, two Wardens, two Fel- 
low Crafts , and two Enter’d ’Prentices. 

Q. What makes a Lodge ? . 

A. Five. . • : ' 

Q. What do they confift of ? 

A, One Mafter , two Wardens , oae Fel- 
low-Craft , and one enter’d ’Prentice. 

Q. How did he bring you ? 


A. 
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A. Neither naked not cloothed , bafe-fbdf 

hor shod, deprived of all Metal , and in 4 
tight moving Fofture. 

Q. How got you Admittance ? 

A. By three great Knocks* 

Q. Who received you ? 

A. A junior Warden. . 

Q. How did he difpofe of you ? 

A. He carried me up to the North-eaft Pdrt 
of the Lodge , and brought me back again to 
the Weft, and delivered me td the Senior 
Warden. 

Q. What did the Senior Warden do. with 
you ? 

A. He prefented rrie ^ and'shewed me hoW, 
td walk up ( by three Steps ) to the Mafter; 

Q. What did the Matter do with you-? 

A. He made me a Mafon. 

Q. How did He make you a Mafon ? 

A. Whith my bare bended Knee and Body 
Within the Square , the Cdmpafs extended to 
my naked Left Breaft , my naked Right 
Hand on the Holy Bible : There I took the 
Obligation ( or Oath of a Mafon ). 

Q. Can you repeat that Obligation ? 

A. I’ll do my Endeayour. ( Which it as foli 
lotos ) : 

Pari: 71. 


K 
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I Hereby folemnly Vow and Swear i in tht 
Prefence of Almighty God , and this Right 
Worshipful AJfembly, that I will Hail and 
conceal , arid never Reveal the Secrets or Se - 
crccy of Mafon or Mafonry , that shall be 
revealed unto me ; unlefs to a True and Wors- 
hipful Lodge of Brothers and Fellows well met . 

‘ 1 Jurthefmorf Promife and Vow , that l 
will * note Write them t Print them , Mart 
them , Carve' them \ or Engrave them yorcaufc 
them to be Written 1 Printed f Marked, Car - 
vekt , 'of Engraved on Wood or Stone , fo aP 
the Vifible Character or imprejjion of a Letter 
mdy appear f whereby it may be unlawfully 
obtained , 

All this, under no lefs Penalty , than to 
have my Throat cut , my Tongue taken front 
the Roof of my Mouth , my Heart plucked 1 
frdm under my Left Bredjl ; then to be buried 
in the Sand of the Sea , the Length of a Cable 
Rope from Shore , where the Tide ebbs and 
flows twice in twenty four Hours ; my Body 
o be burnt to Ashes , my Ashes to be feat - 
ered upon the Face of the Earth , fo that there 
shall be no more Remembrance of me amoipg 
Mafons . 


So help me Cod# 


Q. What Form the Lodge ? 


A. A long ‘Squared 
Q. Ho# long ? . . 

Q. How broad ? 

A. From North to South. 


Q. How Jligh ? 

A. Inches; Feet and Yards innumerable £ 
its high as the Heavens; 

Q. Ho# deep ? 

A. To the Centre of the Earth. 

Q. Whefe does the Lodge Hand 1 
; A. Upon holy Ground , or the htgheft-Hill 
or loweft Vale , or in the Vale of Jehofaphdt § 
or any other fecret Place. 

' Q. Ho# is it fituated ? 

' A. Cue Eaft arid Welt. 

Q. Why fo ? 

A. Becaufe all Churches arid Chapels are, 
or ought to be lb. 

Q. What ftipports a Lodge I 

A. Three great-P.lllafs; 

Q. What are they called ? 

A. Wirdoni , Stfength and Beauty. 

Q.Whyfo* 

A. Wifdom to cOritrive, Strength to lup- 
port , and Beauty to adorn. 

Q. What Covering have you to the- 
fcodge ? ’ • 
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A. A cloudy Canopy of divers Colours' (of 
the Clouds ). 

Q. Have you any Furniture in your Lodge? 

A. Yes. 

Q. What is it ? 

A. Mofaick Pavement , Blazing Star , and 
Indented Tarfel. 

Q. What are they ? ' 

A. Mofaick Pavement the Ground-floor of 
the Lodge , Blazing Star the Centre , and in- 
dented Tarfel the Border round about it. 

Q. What is the other Furniture of af 
Lodge l 

A. A Bible , Compafs and Square. 

Q. Who do they properly belong to ? 

A. A. Bible to God, Compafs to the Ma£ 
ter , and Square to the Fellow-Craft. 

Q„ Have you any Jewels in your Lodge*? 

A. Yes. 

Q. How many ? 

A. Six , three moveable , and three immo~ 
veable. 

Q. What are the moveable Jewels ? . 

A. Square , Level , and Plumb-Rule.’ 

Q. What are their Ufes ? 

A. Square to lay down true and right Lh 
nes, Level to try all Horizontals ,. and the* 
Plumb-rule to try all Uprights. * 
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Q. What are the immoveable Jewels ? 

A. Tarfel Board, Rough Ashler, and Broa- 
ched Thurnel. 

Q. What are their Ufes ? 

J A. A Tarfel Board for the Mailer tp draw 
his Defigns upon , Rough-ashler for the Fel- 
low-craft to try their Jewels upon , and the 
Enter'd ’Prentice to learn to work upon. 

Q. Have you any Lights in your Lodge * 

A. Yes , three. 

.* Q. What do they reprefent ? 

A. Sun , Moon , and Mailer Mafon. 

N. B. Thefe Lights are three large Candles 
placed on high Candlejlichs. : ' 

Q. Why ib? 

A. Sun to rule the Day, Moon the Night , 
pud Mailer Mafon his Lodge. 

Q. Have you any fixed Lights i# your 
Eodge l 
• A. Yes. 

Q. How many i 

A. Three. 

N. B. Thefe fixed Lights are three Win 
t lows , fuppofed ( though vainly) to be in every 
Room Where a Lodge is held ; but more pro- 
perly~the four Cardinal Points , according to. 
fhe antique Rules of Mafonry, 

Q. Hoy? are they iituated ? 

K* 

% 
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A. Eaft, South ,. and Weil. ' 

Q. What are th^eir Ufes ? 

A. To light the Men to, nnd from theif 
Work. 

Q. Why are- thefe no Lights in the $orth? 

A. Becaufe' the Sun darts no Bays from 
theiice. , ■ , , . . 

A- Q* Where (lands j’our Mailer \ • 

fi. In the Eaft. 

Q. Why fo'?"' 

A. As the Suq riles in the Eaft and opens 
the Day , fo the Mailer (lands in the Eml ' 
( With his Right Hand upon his Left Rreaft, 
being a Sign , and the Square about his Neck ) 
to open the Lodge , and to fet his Men at 
'Work. , ' ' ‘ ' : 

Q. Where Hands your Wardens ? 

A. In the Weft. 

Q. What’s their Bu fine fs ? I 

A. As the Sun fets in the Weft to clofe thn 
Pay, fo the Wardens ftand;in the Weft ( With 
their Right -Hands upon their Left Bredjl , 
being a Sign , arid the Level , and Plumb- 
Rule about their Neck) to clofe: the Lodge , 
and difmifs the Men from Labour , paying; 
them their Wages. 

Q. Where (lands the Senior Enter’d ’Pten 1 

f ice l ' ’ '/ ' ’ ’ 
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A. In the South. 

Q. What is his BufineTs ? 

A. To hear and receive Inftru&ions, and 
welcome ftraiige Brothers. 

Q. Where Hands the Junior Enter’d ’Pren- 
tice ? ' 

A. In the North. 

Q. What is his Bufinefs? , 

A. To keep out all Cowans and Evesdrop- 
pers. 

Q. If a Cowan ( or Liftner ) is catched » 
how is he to be punished? 

A, To be placed under the Eves of the. 
Houfe (in rainy Weather ) till the Water tuns 
in at his Shoulders , and out at his Shoulders 
and out at his Shoes, , '» 

Q. What are the Secrets of a Mafon 1 
A. Signs , Tokens , and many Words. 

Q. Where do you keep thefe fecrets ? 

A. Under my Left Breaft. 

Q. Have you any Key to thofe SecretsT , 
A. Yes, _ 

Q. Where do you fceept it ? 

A. In a bone Box ,, that neither opens oots 
shuts bur with Ivory Keys. / 

Q.,Does it hang , or does it lie l 
A. It hangs. 

Q. What does it bang fry ? 

K-4 
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A* A Tow Line nine Inches of arSpaa.' 

Q. What Metal is it qf ? 

- A. No manper of Metal at all > |>ut a Toq- 
gue of good Report is as good behind a Bro- 
ther’s Back as before bis Face. 

N. B. The Key is the Tongue , the Bone,- 
flonc Box the Test A , the Tow-Line the 
f if the Mputh. 

' ' " ' ’ I 

Q. How many Prjnciplqs are there in Ma-j 
(onry ? • ‘ 

A. Four. 

Q. What are they ? 

A. Point, Line , Superficies , and Solid. 

Q. Explain them I ' 

A. Point the Centre ( round which the Mas- 
ter cannot err) Line, Length without Breadth , 
{Superficies , Length and Breadth } Solid com- 
prehends the Whole. 

Q. How many principal Signs \ 

A. Four. 

Q. What are they ? 

A. Guttural , Pe&oral , Manual ^ and Pe- 
^eftal. 

Q. Explain them ? 

A. Guttural the Throat ; Pectoral the 
$reaft ; Manual the Hand j Pedeftal the F$et t 
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Q. What do you learn by being a Gentle? 
jnan-Mafbn ? 

A. Secrefy , Morality , and good Fellowship; 

Q. What do you learn by being an Opera? 
tiye-Mafon ? 

A. Hue , Square , Mouldftpne > lay a Level 
and raife a Perpendicular. 

Q. Have you feep your Matter Tp-day? 

A. Yes. 

Q. How was he cloathed ? , 

A. In a yellow Jacket , and blue. Pair of 
Breeches. 

N. B. The yellow Jacket is the Gtmpajfes , 
p ltd the blue Breeche^ the Steel Points. 

Q. How long do you ferve your Matter ? 

A. From Monday Morning tp Saturday 
Night, 

Q. How do you ferve him ? 

A. With Chalk, Charcoal , and Earthen Pan. 

Q. What do they denpte ? 

A. Freedom , Fervency , and Z.eal. 

Examp. Give me the Enter’d Prentice’s Sign, 

Refp. Extending the Four Fingers of the 
Right hand, and drawing of them crofs his 
Throat , is the Sign , and demands a Token, 

N. B. A Token is by joining the Ball of 
{he Thumb of the Right Hand upon {he Firjl 
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fCrtu&Ie of the Forefinger of the Brother's 
Right-Hand ; that demands a Jf^ord, 

* Q. Give me the Word? 

A., I’lMetter it with you. " 

Exam. BOAZf. [N» B. Exam, fays B, 
Reft. Q. &am. A. J?e/p. %. i, e. Bpa?]. Give, 
me another. 

Hefp. J A CHIN. [ N. B. Boaz and Jachiq 
were two Pillars in Solomon's Porch $ i Kings t 
chap, 7 , ver. zi J. 

: Q. How old ate you? ■ 

A. Under Seven, ( Denoting he hnd nnl 
p ajfed MSfiet ). 

Q. Wat’s tlie Day for t 
A. To lee in. 

Q: Whate the Night for? 

A. To hear. 

Q. How blows the Wind ? 

. A- Due Eaft and Weft, 

Q. What’s o’Clock ? 

A. High Twelve. 

The find of the Enter'd Prentice’s Past.. 


Fellow -r Cruft* s Degree. 

Q. A r e you a Fellow Craft % 

A. I am.' - ’ 
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Why was you made a Fellow-Craft I 
A. For the Sake of the. Letfex,^ * m \ 

Q. What does that G , denote ? . w ,• 

A. Geometry, .Qr jhe fifth Science. 

Q. Did you ever travel ? . , . 

A. Yes , Eaft and Weft. • ' 

Q. Did you ever work 1 ’ 

A. Yes, in the Building pf the Temple* 

Q. Where did you receive* your Wages? 

A* In the Middle Chamber. 

Q. How pame you to the Middle Chaiqgj 
her ? 

A. Through the Porch. 

Q. When you came through the Porch,', 
what did you fee ? 

A. Two great Pillars. 

Q. What are they called? 

A. J. B. i. e. Jachin and Boa\. 

Q. How high are they ? 

A. Eighteen Cubits. 

Q.. How much in circumference ? 

A. Twelve Cubits. 

Q. What were they adorn'd with? 

A. Two Chapiters. 

Q. How high were the Chapiters ? 

A. Five Cubits. 

Q. What were they adorn’d with ? 

A. Net-work and Pomgranates. 

Q. How came you to the Middle Chamber ? 
A. By a winding Pair of Stairs. 
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Q. How many ? 

A. Seven or more, 

Q. Why /even or more ! • 

A. Becaufe fevep or more make a juft and 
perfe& Lodge. 

Q. When you came to the Door of the 
Middle- Chamber , who did you fee? 

A. A. Warden. 

Q. What did he demand of you ? 

A. Three Things. 

Q. What were they ? 

A. Sign , Token , and a word. 

N. B. The Sign is placing the Fight Hand 
on the Lefi Breafi ; the Token is by joining 
your Fight Hand to the Per/on that demands 
it ; and fqueei 'mg him with the Ball of your 
Thumb on the firft Knuckle of the Middle 
Finger ; and the word is Jachip. 

Q. How high was the Door of the Middle 
Chamber ? 

: A. So high that a Cowan could not reach 
to ftick a Pin in. 

Q. When you came to the Middle what did 
you fee ? 

A. The Refemblance of the Letter G. 

Q. What did that G. demote ? 

• A- One that’s greather than you ? 

Q. Who’s greater than 1 , that am a Fr«e 



t *57 1 

&nd Accepted Mafon , the Mailer of a> 
Lodge ? 

A. The Grand Architc& and contriver of 
the Univerfe , or he that was taken up to the 
Top of the Pinnacle of the Holy Temple. 

Q. Gan you repeat the Letter G ? 

A. 1’U do my Endeavour. 

The repeating the Lettet G. 

Refp. In the Midft of Solomon's Temp Id 
there Hands a G. 

A Letter for all to read and fee $ 

But few there be- that underftand 
What means the Letter G. 

Ex. My Friend , if you pretend to be 
Of this Fraternity , 

You can forthwith and rightly tell 
What means that Letter G. 

Relp. By Sciences are brought to Lighf 
Bodies of various Kinds , 

. Which dd'appear to perfe& Sight: 
But none bu.t Males shall know my 
Mind. 

Ex. The Right shall. 

Refp. If worshipful. 

Ex. Both Right and Worshipful I jam,' 
To hail you I have Command , 



'iftnYyod' forthwith let trie kaotff 
As 1 you may underftand. 

Refp. By Letters Four and Science FiV'tr, 
This G aright doth (land , 

In a due Art and Proportion j 
You hare your Anfwer , Friend. 

t 

N. B. Four Letters ate Bofcz , Fifth Science 
Geometry i 

*’ Ex, My Frientif, you anfwer well , 

If Right and’ Free Principles you di£ 

. coveir^ 

• W1 change your Name from Friend 
- * And "henceforth call* you Brother. 
f Reip. The Sciences are well compos’d 
Of noble Structure’s Verfe , 

! A Poitnt , a Line , and an Outfide ; 

But a Solid is the lafi. 

,,! Ex. God’s good Greeting be to’ this Otiir- 
Happy Meeting. 

Refp. And all the Right 'Worshipful Bro- 
thers and Fellows. 

Ex. Of the Right Worshipful and Holy 
Lodge of St. John’s. 

Refp. From whence I came. 

Ex. Greet you ; greet you , greet you 
thrice heartily well , craving your na me. 
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Eefp. Timothy Ridicule. • • 

Ex. Welcome , Brother, by the CracV 
of God* 

N. B. The Reafaji why they denominate 
themfelveS of the Holy Lodge of Su John’s , 
is , becaufe he was the Fore runner of our Sa- 
viour , and laid the firjl parallel Line to the 
Gofpel. Others do afferi, that our Saviour him- 
felf was accepted a Free Mafon Wkilfl he was 
in the Flesh; but hoW ridiculous and prophane 
it feems r l leave to the judicious Reader to 
eonfider. * 

The End of the Fellow Craft’s Parr. 


The Mast E k’ s Degree. 

Q. A r e you a Matter Mafon ? 

A. I am; try me , prove me, difprove me' 
if you can. 

Q. Where was you patted Matter ? 

A. In a perfeft Lodge of Matters . 1 ‘ 

Q. What makes a perfe£t Lodge of Maf- 
ters ? 

A. Three. 

Q. HoW came you to be patted Matter! 
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A: By the Help of God , the Square > and 
fay own Induftry. 

Q. How was you palled Matter ? 

A. From the Square to the Compafs. 

Ex. An Enter’d ’Prentice I pfefume y6U 
have been. 

R. Jachin and Boaf I have leen J 

A Matter Mafon I was molt rare , 

With Diamond , Ashler) and the Square; 
Ex. If a Matter Mafon you would be , 

You mutt rightly underftdnd the Role of 
Three. 

And (r) M. B. shall make you free : 
And what yqu want in Mafonry , 

Shah in this Lodge be shewn to t^ee.' 
R. Good Mafonry I underftand , 

The Keys ofali Lodges are ar my Gom^ 
mand. 

Ex. You’re an heroick Fellow ; frerrr 
whence oame you? 

R. From the Eaft.' 

Lx. Where are you a-going ? 

R. To the Weft. 

' < v * 

Ex. What are you going to do there ? 

JR. To feek for that which was loft and is' 
now found. 

— ' ’ ' " ' ' \ 'y *'~ v ~ ■ *• 

( r) Mac- Ben ah. 
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Ei. What was that which Wds loft anti hi 

. now found ? 

R. The Mafter Mafon’s Word. 

Ex. How was it loft ? 

R. By three great Knocks ; br the Death 
/ of our Mafter Hiram. . 

E*. How came he' by his Death t 
R. In the Building of Solomon’s Temple 
he was Mafter Mafon , and St high ii 
at Noon , when the Men were gone to’ 
refresh theihfelvCs , as were his ufiiai 
Cuftom , he came to furvey the Works; 
and when he Was entered Into the Tem- 
ple, there were three Ruffians , fuppo- 
ifed to be three FelloW-Crafts , planted 
• themfelves at the three Entrances Of the 
Temple ; and When he canie out j one 
demanded the Mailer's Word of him 5 
and he replied , he did not receive it hr 
fuch a Manner ; but Time and a little' 
Patience would bring Him to it. He , not 
Satisfied with that Anfwer , gave him a 
Blow which made him reel. He went to 
the tuber Gate; where he Was accolled 
iji the lame Manner,' and making the 
fame Reply , he received a greater Blow, 

. and at the Third his Quietus. 

Ek. What did the Ruffians kill him with ? 
Part. II. t 
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K. A Setting-Maul , Setting-Tool f and Set- 
ting-Beetle. 

Ex. Carried him out at the Weft Door of 
the Temple * and hid him' under fomef 
Rubbish till high n again. 

Ex. What Time was- that l 

R. High ii at Night , whilft the Men Were 
at Reft. 

Ex. How did they dtfpofe of him after-- 
Wards ? 

R. They carried him op to the Brow of 
the HHl r Where they made a decent 
Grave r and bulled him.- 

Ex. Whea Was he miffed? 

R. The lame Day.- . 

Ex. When was he found ? ! 

R. Fifteen Days afterwards; 

. Ex. Who found him ? 

R. Fifteen loving Brothers, by Order of 
King Solomon , went oat of the Weft- 
Door of the Temple , and divided them- 
felves from Right to Left , within Calf 
of each other; and they agreed , that if 
they did not ftnd the Word in him , or 
about him , the firft Word should be the- 
Matter’s Word. One of the Brothers , 
being more weary than the reft , fat 
down to reft hirafelfjand taking holdoT 



, r , , .n*n ... 

£ Shrub, which came eafily up, Sind 
perceiving the Ground to have been 
broken , he hailed his Brethren ; and 
putfuing their Search , found him de- 
cently buried in a handfome Grave 6 Foot 
Eaft , 6 Weft , and 6 foot perpendicular ; 
and his Covering Was greert Mofs and 
Tiirfr j Which furprized them ; whereu- 
pon they replied, Mufcus Dorrius Dei 
Gratia ; which , according to Mafonry , 
is, Thanhs be to God , our Mafler has 
got aMoJJy Houfe ; So they covered hint 
clofely; and, as a farther Ornament, 
placed a Sprig of Caflla at the Head of 
his Grave , and went and acquainted 
King Solomon. 

Ex. What did King Solomon fay to all this? 

R. He ordered him to be taken up and 
decently buried, and that 15 FelloW- 
Crafts , With white Gloves and Aprons , 
should attend his Funeral — . ( Whicfi 

bught , among Mafons , to be performed to 
this Day ). 

Ex. How was Hiram raifed ? 

R. As all other Mafons are , when they re* 
cetve the Matter’s Word. 

Ex. How is that ? 

R, By the Five Points of Fellowship. 

L x 
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Ex. Whare are they ? 

R. Hand to Hand 1 , Foot to Foot 3 , Clieefc 
to Cheek 5 , Knee to Knee * , and Hand 
to Back 5. 

N. B. When Hiram Was taken up , they 
took him by the Fore finger , and the Skirt 
eame off Which is called the Slip ; the fp rea- 
ding the Right Hand , and placing the Middle 
Finger to the Wrifl , clafping the Fore-finger , 
and the Fourth to the Sides of the Wrifl , it 
tailed the Gripe j and the Sign is , placing the 
Thumb of the Right Hand to the Left Breafty 
extending the Fingers* 

Ex. What’s a Mafter Mafon named! I 

R. Cafjia is my Name, and from a juft and 
perfeft Lodge I came. 

Ex. Where was Hiram interred ? 

R. In the Sanctum Sanctorum. 

Ex. How was he brought in ? 

R. At the Weft Door of the Temple; 

Q. What are the Mafter Jewels ? 

R. The Porch , Dormer and Square Pave- 
ment. 

Q. Explain them. 

R. The Porch , the Entering into the Sane, 
turn Sanctorum , the Dormer the Win- 
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dows or Lights within , the Square Pave* 
ment the Ground Flooring. 

Ex. Give me the Mafter’s Word ? 

Q. Whifpers him in the Ear , and fuppor- 
ted by the five Points ofFellowship be- 
fore- mentioned , fays Mac-Benah , which 
fignifies , The Builder is f mitten. 

N. B. If pny Working Mafons are at Work , 
and you have a Defire to difiinguish Accepted 
Mafons from the refi , take a Piece of Stone , 
and ask him what it fmells of : He immedia- 
tely replies , neither Brafs , Iron , nor Steel , 
but of a Mafon ; then by asking him how old 
he is , he replies , above Seven , which denotes 
he has pajfed Mafier , 

The End of the Mafter’s Part* 
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Ij/OTES ET PREVFES. 

Pour faciliter la te&ure du chiffre de cet 
rituel , nous joindrpns ici quelques obferva-^ 
liens qui pourroient cchapper , meme i de; 
le&eur? atteptifs , 4 caufe de la fingularite du 
jcu monacal, adopts par jes jefuites. 

Note premier e. 

Sur It titre. La Ma^onperie dijjfequie , Ma- 
fonry Diffccled. M & D oflrept les chifFres 1 t, 

4. Ces trois chiflfres donnept h leurtpur Jg 
nombre 7 ou la lettre ( 5 , general. 

Rien de plu? dur & de plus force que Iq 
titre Mafonry Dijfecled : la Ma<jonperie Dif- 
fequee eft & peine en notre langue un litre 
plus barbare. Mais op voulojt eRprimer par Ie 
titre le generalat des jefuites 5 aufly, pour in* 
diquer ici que c’ 4 toit le geniralat & non pas 
le general que fymbolifoit le G emblemati- 
que , op annpnce daps le titre un defo/Tement 
du G dans toutes fes branches depyis fan oil - 
gine jufqu’a nos jours ; c’elt done 1’hiftoire du, 
jginiralat ecrite depuis l’origine de la conj- 
pagpie dc Saint Ign^ce jufqu’cj la conquete dp. 
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la Ma$onnerie ; c’eft pour cela que Ton trouve 
6 ia fixieme ligne du titre : « All its bran-- 
» ches from tlje Original to the prefent 
x> time ■«, 

Loges conjlituies fir rigulieres , conftituted 
regular lodges. C. R. L, c’eft-«i-dire , 3 , 17, 
1 1 , qui font 3 1 ; ces deux chiffres 3 & 1 don- 
nent 4, 8t reprefentent les profes des quatre 
vceux ou les n&tres. 

Si le hafard feul eilt donn£ un pared r 4 ful- 
tat , on ne trouveroit que du galimatias dans 
ces mots du titre ; At is it delivered in the 
conjlituted regular lodges. 

Cette ligne du titre vent dire : Void l’hi£ 
wire du generalat de l’ordre , telle que les 
fidtres font donate avx logei regulieremeat 
gonjlituees pareux. 

Si le fens que je decouvre dans cette affer- 
tion n’etoit pas celui de Samuel Prichard, it 
n’auroit dit quun menfonge car on n'a jamais 
explique en loge a aucun Magon toutes les 
branches de la Mafonngrig depots fon origioe. 
jufqu’a nos jours. Au conttaire , on ne fe lafle 
plusdMnventer des allegories ftupides 8fc toutes 
monacaks pour faire perdre de vue l’idee pri- 
mitive de Bacon de Vetulam , qui vouloit for- 
mer une fociitiiineraire \ ilalui-meme donna 
titre k, foa Atlantis.. 
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Une preuve nouvelle que Samuel Prichard 
pe vouloit pas dire un menfonge dpnt tout 
Ma£on fe fut apper^u , c’eft qu’jl a place det- 
fiere la feuille du titre une attejlation juridi- 
que , pour affirmer qu’il avoit dit la verite. 

L’editeur de la Magonnerie dijfequee attri- 
pue l’ouvrage k up pretpndu feu Samuel Ptir, 
chard , ci-devant membre d’une loge confti- 
fu 6 e , late member pf a CONSTITUTED LODGE 
Cj Lip 

Trpis & pnze font 14 ou : ordq. On vouloit 
done pxprimer que Samuel Prichard etoit jadit 
un membre de l’ordre des jefuites. S’il n’avoit 
pas M -untie dans 1’ordre , aurpit-il ete capa- 
ble d’ecrire le difeours preliminaire 5 . jaroaist 
iln’aurpit pu prefer ferment que fa Mafon- 
netie dijfequee contenoit une defer ip t ion fidelkt 
& veritable en, tpus fes ditails : « A true and| 
p genuine Copy in, every particular *. 

Note? II. 

Difeours prilvqiinaire. 

Ce difcours pr41iminajre femble n’offrirqun 
deS affertions ridicules Sc inihtelligibles 3 mai$ 
p’cft ici la lettre qui tue , $t Vefprit qui vivifie, 
|U'introdu<£^iqn de ce catechifme eft faite avec 
^ne fubtilite qu’on erbirpit <| peine poffible , 
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jant il a fallu de combinaifdns ingenieufes H 
favantes pour y cacher emblematiquement la 
veritable origine du pouvoir des jefuites dans 
la Magonnerie* 

En comparant l’hiftoireuniverfelle avec le 
fens cache fous des chifires multiplies , on 
faura quo 4 ’ihftitution primitive dont il eft 
queftion , ne peut avoir rapport qu’aux intri- 
gues des papes, qui faifoient leur unique 4 tudq 
de 1’ art & de la fcience de fubjugtier les rois 8c 
les empires 5 & pour exprimer que cette poli- 
tique aroit encore ete foumife k la politique 
fles jefuites , Samuel Prichard dit qu’au feizie- 
ine (iecle on s f decupa fpecialement de jetet 
les fondementSde la fcience geametrique , S. G. 
c ? eft-a-dire , qu-’atf feizieme fiede on prepara 
la toute-puiffance du general de la fociete des 
jdfuites. Generalis focietatis. 

L’epoque de cet -etabliffement devoit refter 
pachee j elle le trouve fymbolifee par le mot 
Babel , B r , A 1 , B z , E 5 , L 11 j ces 
phiffres r, i, 1, 5 , r 1 donnent le nombre 1 1 ; 
on y omet le nombre 15 , pour exprimer, par 
abreviation , Pan -15*1 5 8t c’eft la date du far 
tneux pelerinage d’Ignace de Loyola. Ce fut 
alors qu’il m 4 ditoit le plan de fon ordre qui 
flevoit' foumettre les rois &, les peuples k fa 
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Le aom de ce fameux g 4 n£ral eft fymboliflt; 
par |e mot Euclid ; E 5 , U *©,C 3 ,L xi , 
| 9 , D 45 tous ces chifpres donnent 51. Ces 
deux derniers chiffres 5 & 1 donnent 7 ou la 
lettre G qui exprime toujqurs |e general de 
J’ordre, 

On appelle le g 6 n 4 ral un digae 8c excellent 
mathematician des Egyptians , pour avoir Pink 
liale E , c’eft ^ dire , allegoriquement Peglife, 
Egyptiens s’y trouve au pluriel pour avoir paf 
le total un nombre 9 au (4 lettre J t c’eft- 
dire , I'iglift jefyitiquc. 

Samuel Prichard vouloit exprimer par fon 
embleme que S, Ignace par-tit de I'eglife , 
c’eft-ci-dire, du point fo/i iamcntal de la poll*, 
tique des papes pour devenir lui meme uq 
Hiram ou un nouve] archue£|e qui conftruit un 
nouveau bdtiment, Ce nouveau b$tlment eft 
defigne par le temple Salomonien a Jerufalem, 
Les deux mots Salomon #. Jetufakvt font im- 
primes en lettres italiques, pour montrer qu’ils 
font les feuls importams. Ces deux mots Sd* 
lomon 8t Jerufalem fymbolifent expreffement 
par leurs lettres initiates , S. J. la fpciete des 
jefuites. 

Mannot t Grecus inftruifit dans Part de la Ma- 
£onnerie uft certain Charles Martel qui fut en- 
fuite elu roi de France ♦. au quinzieme fei* 
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jjeme fiecles , il n ! y avoit ppiot de Charley 
Marvel roi de France : auffi n’eft-ce pas la ce 
gu’pn vpulpit exprimer j on avoit hefpin d’uq x 
C & d’une M pour fymbolifer le pollege da 
£ 'Ur'-Mont, C. M. Ce college de Cler’-Mont, 
pu mont du clerge , reprefente l’ordre des j6r 
fpites. Ce Charles Martel, qui fut elu ?oi de 
prance , vputdire all£gP.riquement que les je? 
jiiitesreulErent a gogverper les roisde France* 
l^e Mannon Grew pu general des inities par* 
faits, exprime tp,us les moyens employes pope 
£tabljr Cpljdement le college de Cler’-Mont. 

C’eft de la France que 1 ’ordre fut tranfport6 
pn Angleterre. Nous avons ejtplique dans I’ou- 
yrage que par le rpi Athelftop , & par les affem- 
blees d’York, on ne vpuloit parlet que du rol 
Jacqges II , qui etablit , & Londres, un college 
de jefuites lorfqu’il etoit due d’York. 

Laws or charges. Ces loix ou devoirs repre- 
fpntent le livre des cpnftitutions de .la fociete 
de Jefus , qui eft , pour ainfi dire , le livre de. 
i’ordre ; & ppur qu’il ne foit pas poflible de 
s'y tromper , les deux initiates de ces mots : 
Laws & Charges , L 1 1 , C $ , donnent le 
ppmbre 14 , e’eft-^-dire ,; la lettre O. 

a Xbeir Brothers and Fellows Neceflities 
Cette phrafe demande une. attention reflechie t 
fpr- tout ppur les Francois j car il n’y faut pas 
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fire Us niceffitis o u befoins de leurs freret & 
CO mpagnons , H auroit fallu ecrire en Angloisj 
ft Their Brothers and Fellows's Necelfities : » 
niceffites fe trouve li pour up nom de fe&e ou 
de parficuliers, 

Or , quelle eft cette fe£ke let ? La fe&e des 
niceffitis eft une balourdife. Mais ce mot fytn- 
bolife les nitres, car neceffities dpnne l’initiale 
de noftti. 

Ainfi , tout eft clair, tout y eft conforms 
aux regies du difcours : « il faut aider les freres 
& nitres », Voilei 1 ’idee d? Samuel Prichard. 

Samuel Prichard ne pouvoit pas faire def- 
cendre la Ma^onnerie en draite ligne depuis' 
Adam jufqu’^ nos jours ; mais il n’ofe pas con^ 
tredire ceux qui l’ont affirme : il eft affez ge* 
pereux pour laifler la difcuffion de ce trait hif- 
torique au lefteur candide — C — c’eft-^i-dire, 
coadjuteur; car alors on entre dans I'ordre des 
j£fuites , 5 c dn y apprend le pouyoir de I'ordre 
fbr la Maijonnerie. 

Samuel Prichard exprime la foci£t6 des je- 
fuites par les mots Free- Mp/onr— F 6, M ti, 
or , 6 & 1 2 donnent i? ou la lettre S focietas x 
C’eft pour dire qu’ils font les difciples de St, 
Ignace , qu’il les appelle Real Mafons R 17 , 
M 12 j or , 17 8c 1 2 font 29. Les chifFres 2 8t 
§ donnent k leur tour les lettres B I Beatu\ 
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Ignatius j H ies appeile enfuite accepted jCfai- 
Tons , pour fymbolifer les n6tres A i ,M iz. 
Les chiffres iz Sc i donnenti3 ou la lettre N 
nojlri. 

Les Francs-Ma^ons en cetre introda£Hoa 
font encore afppell6s Gotniogons pour avoir un 
nombre 9 ou la lettre I. Ce mot de neuf lettrts 
commence par la lettre G , parce que les Ma- 
sons n’orit rien a voit dans les loges que le G 
qui faltt le pentagone Pythagoricien. 

II appeile encore les Masons volgi , V zi ; 
deux Si un font 3 , ainfi 1 ’initiale de V olgi 
fymbolife 1 ’initiale de Foray Sc les chiffres 
donnent le nombre 3 , pour exprimer les trois 
vceux ou les trois grades de la Ma$onnerie de- 
Samuel Prichard. 

II ajoute que ces Volgi tirent leur origine 
des Chinois — C — Gette lettre lymbolife en- 
core le college de Cler'-Mont qui etablit en* 
Angleterre une Maqonnerie compofee de trois 
grades oti profeffions jefuitiques. 

« Si Ton en croyoitleurs ecrits qui foutien- 
» nent Phypothefe des Pre-Adamites , il faut 
>» qu’ils foient plus anciens que la Ma^onne- 
» rie ». Whofe Writings if to be credited 
maintained the hypotkefis of Pre- Adamites 
and confequentty mtifl be more antique than 
Mafonry. Cette rodomontade s’eclaircit encorq 
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^ar riotre Hlftoire piibllque : 
peres du college de Cler’-Mont font plus ad* 
fciens que leurs £tabliffements Maqonniques ; 
ainfi leur hiftoire fecrete a raifon de les appet- 
hr Pri-Adamitei P. A. , c’efti dire , patrei 
anterior es , des peres anierieiirs & la Ma$onnerie 
acluelle , qui fans eux n’auroit jamais re$u dei 
fymboles d’horreur &desefp6rances ridicules. 

Le Great Kai-Be Bet y le grand Kai Be-Ber 
lymbolife k la fois le genital (jtordii great G j 
fc’eftle general r les initiates des twit fyllabes 
du nomi de Kai-Be-Ber — - K i<S, B z, B i 
donnent le nombre 14 ou la lettte O or do : le' 
grand Kai-Be-Ber eft done le general de Vordre: 

II va m£me jufqu’^ expliquef le genre de 
travail dont sotfeupe dans la foci^te du grand 
Kai-Be-Ber tout ho mine intripide 8 t franc dti 
collier v Cette fociete choifre , of refpdnjible peo- 
ple R. P. , e’eft-^-dire , revereridotum pairum 
he S*attache particulierement qu’aux affairei 
publiques y commerce , negotiation adminip 
tration , &c. 

« Their chief difeourfe is Trade and Buff-' 
» nefs ». 

Le nom de refponfible people qu’if donne 
iux rivirends pefet jefuites , eft' Une imperti- 
nence qu’on he peut foupgonner, k moins de 
bien connoitre le g£nie de la langue Angloife^ 


il eft vrai qiie lei. 


(mi 

0 a dira d’on lord Chatam a refponfibie rhdri j 
lorfqu’il eft mmiftre de FArigleterre : mais & 
peine un A’nglois aeeotderoit-il ce nom 1 & <f 
quelque puiffance £trangere. 

A Faide de ces obfervations & des autres 
Chiffres jefnitiques d6ji expliques tant de fois y 
tout le£teur qui n’a pas meme urie idee de 
Ma$onnerie , poor peu qu’il (kghe 1’ Anglais y 
doit etre en etat de lire la ™face du ritueF 
eomme je 1 ’ai traduiteV 

Sote I ere . y far le catichifitte ,* page 145. 

Brothers add Felloes. — Scholajlici & 
eoadjutores fpirituakt ; car les jefuites tempo- 
Sels Be font pas' ericore dans 1’ordre. Leu/' 
iglife & tes notres doivertr refter inconnus. 

Proper will. -“"Car 1 ’ordte des jefuites exige’ 
une obeiflanee abfolue.- 

Amorigft Brothers arid Fellows. — Car les 
jtefuites temporels ne favent pas encore que 
la Ma^onnerie eft entfe les mains de la focietd 
de lefts. 

P. 144. Secrets and fecrefy of Mafont . — * 
Secret des notres. 

P. 147. How- Long? — La reponfe eft icF 
oiftife dans le texte. 

Vale of Jehofaphat J. — - Les jefuites : c’eft 
toyte la fur face du globe , 0O1 les Masons ne 
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fioivent pas favoir qu’ils font efclaves dec ji* 
fuites. 

Churches arid ChapetS. — Pafco que lei 
loges reprefentent des eglifes. 

. Three great Pillars. Les trois vceox. 

P. 148. Furniture j Mofaick Pavement. — - 
Mofaick eft ecrit dans le texte en lettles ftali- 
ques pour fymbolifer l’artifice de Moffe , qui 
fut aveugler populace Ifrailite pour s’etf 
faire des partifans. 

Blazing Star. — - L’ajlre enflamrtii , c’eft le 
foleil , c’eft l'emblime de l’ofdre , le fyrhbole 
de ’ la toiite-puiflanCe. Voila pourquoi on y 
trouve ce G tout-puiffant, qui cache le genera!.' 

P. 149. Sun , Moon and Mafler Mafon. — 
Le maitre des Masons ou des notres , c’eflr 
incore le general. 

P. 149. Windows. — V. la feconde partie. 

P. 1 51. Four principles. — Les quatre vceuk 
des notres. 

P. 153. from Monday Morning till Satur- 
day night. — Le dimanche eft retranche ,pour 
faire voir que les jefirites deftinent leurs efcltf- 
ves a des travaux guerriers. 

_ P. 153. Freedom , Fervency and Zeal — 
F. F. Z. ou < 5 , 6 , 14 , qui donnsnt 365 le$ 
chiffreS 3 Sc <5 donnent le nomhre 9 ou la let- 
trel. Le catcchifmevouloit dire que les FraneS- 

Ma9ons 
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Mzqms oe doivent Stre que les enclaves del 
jifuites. • n ' . 

.. Boaz , Jachin. On trouve lei le B avant 
i’l. Aliegorie trop claire , Sc qu’ori s’eft em-i 
prefle de toiler. . , . 

Under Seven. Au deffous de fept, pouf 
exprimer que les Masons apprentis ne font 
pas encore praties jn’ayant point encore re9u 
les fept ordinations ecciefiaftiques. Qo a dit 
^nfuite dans plufieurs autres fyftemes Majon- 
niques trois arts £r. plus * pour exprimer les 
quatre veeux des notres. . , , 

Day. — -L e jowr , ie flambeau du monde, 
le foleil , l’ordre des jefuites. , . . 

t*. 1 54. Flight. — La nu.it , Je flambeau del 
nuits , ou la lune , l’otdre des Francs- Masons. 

For the fake of the letter G. L’unique but 
qu’on s’eft propofe , eft de faire obeir aveu- 
glement les Franes-Ma^ons au general des 
jefuites. .v, - . _ . . 

, Geometry or fifth Science. — C’eft Van & 
ta feience Au G ; e’eft i’art de fubjuguei lei 
papes , les rois & les empires; 

Middle Chamber. r- M ix, C $ , donnent 
le nombre 1 5 ou la iettre P , patres. Les pre- 
tres mangeoient autrefois la viande des facri- 
fices in media camera , dans la chambre da 
Part, it M 
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milieu. Ces peres ou P , font aufli le portiqud 
pat ou les Maoris cTaujeurd’hui font enr xki 
dans leur (octet e j ayant itabli la Mafonnerie 
a£hielle , ils fe font appelles allegoriquement 
le portique de la Maqonnerle. 

P. 1 55. Pair of Stairs. — P- S. paires focie ■* 
tatis. 

P. i£6. Three things. — Trois vceux. 

P. i$8. Science five. — On ne dit pas etr 
Anglois fcience five , la fcience cinq eft u$ 
fearbarifme en Anglois comnre en Francois. 
On ne veut ici parler que de la fcience des cinq 
vertus , recomtiiandees pat 1 S. Ignaee. 

P. 1 59. Timotfiy Ridicule. • fi — T. 19 R 17* 
qui fdnt 36. Les chiffres 3 8C ddonnent le 
nOmbre9 ou la lettre I. Les j^fuites dppellent 1 
un Ma^on , Timothee Ridicule , Si ils trou- 
vent cela plaifant. 

Our Saviour a Free-Mafon , wfiilll lie wa# 
In the Flesh. — * Prichard tfaite icicomtneune’' 
ehofe ridicule , ce qu’un membre de lafoci4f# 
de Kilwining fit graver allegoriquement 
eomme une verit6 precieufe i la Ma$onnerie. 
On faifoit payer aflez cher, eo 1786 , ces 
mauvaifes gravures. Jefus y 6toit reprefentd 
enfant, furies genoux de fa mere , recevane 
fon cher ami Fean , Franc-Ma^on 3 Si il lut 



'dotifloit tine etoile de Templier. Je rie ptiij 
me rappeller en ce moment combieh elle 
avoit de pointes ; maiS comme je vis ache tel 1 
au moins tfente dxemplaires k la m£mS 
feance , il fera polfible de retrouver indef* 
fammem ces eftampeS tres-precieufes. 

F. ido.M. B. Shall make you free; — 
c’eft&dire, Charles II une fois ratronife ren- 
dra les j6fuites iibres 8c purdants en Angle* 
j|jre, 8cc. 

^Keys of all Lodges are at my Command.— 
Le maitre Ma?oh reptefente Id coadjuteuf 
(pirituef qui dl le guide des Francs- Masons. - 
F. 1 6 1 . Loft and found. La parole perdue : 
& refrouvee. Celt la parole fottveraifle , le 
fils de Charles premier. 

Three Knocks , three Fellows, three Ru& 
fians. — Ces trois fcelerats reprefentent potir 
les jefuites les trois royaumesqui les ont chafc 
fiss impolinient. ' ' 

Fifteen days afterwards. — Veuf dire <jue* 
les bons freres impoliment chaffesfe refilgi’e- 
rent fous la prote&ion de leur petes jefuites. 

F. i6i. Fifteen. — donne la lettre V t 
c’eft 5-dhre , patres. Ordo of KingSalomdh. — 
Un nouveau ligne du g6n£ral de la focietd. 

Six foot Eaft , fix foot Weft and fix foot 
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perpendicular. — Trois fois fix dqnnent diifr 
huit ou la lettre S ; c’eft encore foeietas , la 
iociet6 dans laquelle Hiram ou l’ordre s’occupe 
4 reunir fa t&te au tronc. 

P.ify. Gloves and Aprons. — -Ce$ gants 8{ 
ce tablier veulent dire que les jefuites n’oiant 
plus montrer leu'rs faces Angiliques , fe cache- 
rent fops l’habit des Francs-Maqons. Voili 
pourquoi ils appellent le. tablier des Masons' 
un habit , l’habit de l’ordre.' 

f > ■ 

P. 165. Whifpers. ; Ces chuchotemenB^ 
expriment l’attention 8c les foins des jefuites 
pour ne pas fe trahir aux Francs-Masons. 

P. $. Working Mafons. — Pour les diftih- 
^uer des accepted Mafons ou notres. II faut f« 
fertfr d’une piece of Stone pour connoitre uu 
Mafon ; c’eft-i-dire, qu’il faut etre pete de ii 
foci6te pout connoitre un nofter. 

P. 165. Brafs Iron * Strct. &. I. S. Cepere 
doit etre de la fociete du bienheureux faint 
Ignace , bcati Ignatii fotietai . 



IES JESUITES 

CHASSIS 

DE LA MA^ONNERIE, 

E T , 

LEUR POIGNARD BRISE 

'PAR 

LES MACONS. 




; ' \ 

4F 

* 



« On pafloit fuccefllvement par les quatre Grades 
» ou quatre Receptions, & Ton lortoit du Temple 
w en aveugle cOmme on y &oit entre : feulement le 
Veaii ifor quails faifoient encenfer , Varfrer & 
» Canonner 9 ne fe trouvoit xant6t plus qu’un 
*> pauvre Here , tin Dieu foris dorure , un Veau 
» dcfargentc qu*on jettoit au rebut. » . ' . 
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INTRODUCTION. 
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* 1 xvsvn ivldc-t (/% ivx zx&v n sviaZpXov' 

t Edip. in SophocL Trngaed. 


Si l’on ne m’eftt donnd de bons indices , je n’au- 
rois point entrepris de pareilles recherches. 

(Sdipe dans Sophoel, 



INTRODUCTION. 


*» I iA Tyrannie aura beau epaifllr les te- 
» nebres de f ignorance done eile nous a 
» enveloppds , de terns en terns quelques 
»• explofions de lumiere eclairent les nuages 
» impurs- Elies annoncent au Mechanj que 
-» la Foudre Vamafle quelque part pour en 
» faire un grand exemple. La Terre emue 
» fortira du lbmmeil lethargique oil elle ell 
» plongee , & comme le Taureau endor- 
» mi que louilloient dejk de leurs poilons 
» les re'ptiles qui le croyoient mort , Elle 
» fecouera les vieux ollenaens, & jettera, 
» je ne fais oi , les inledes qui la deshono- 
» rent. » 

letire de tf.de B. d M. le Marquis de Condorcet . Londres » 
I386. 


SECONDE PAR TIE. 


QuAND on Tic les Ouvrages des 
Jefuites fur la Ma$ onnerie , & fur l’impor- 
tance de fes antiques myfteres ; fur Forigine 
& Tor les progres decct Ordre ., on imagine 
d’abord qu’ils n’ont voulu qu’amufer quel- 
ques Le&eurs par des fonges, & par des fo- 
lies innocences : mais quand on eft aflez heu- 
Teux pour dtudier res Ouvrages k Faide du ' 
:hiffre des £lus , on voit clairement alors 
qu’il ne. s’agit rien moins que de renverfer " 
des Empires , & d’y entretenir un levain de 
difcorde. (i) ' 

La Socidte dec Masons eft aujourd’hul 
compose de plufieurs millions d’hommes 
& le nombre des Ini ties croit chaque jour. 
G’eft un ph^nomene dans l’hiftoire de l’efprit 
humain! Cette Socidte merite bien, ce me 
femble , un peu plus d’att'ention que de 

(i) V. Smith., p. 041. 

II. Panic, 


A 




i’y faire feulement incorporer , & aprd* 
de s’y mettre <t travailler avec Ie nom- 
bre ! On fait corbment le grand nombre des 
Masons travaille ! 

Pour que tous les Masons puiflent & Pa- 
venir travailler comme il convient 3r des 
hommes , il leur faut d’abord acqudrir un 
P ajfe-partout Jdfuitique , il faut qu’ils ayent 
le courage d’entrer avec nous dans les details 
les plus degoutans. Nous les rendrons Ie 
moins oblcurs & Ie moins ennuyeux qu’il 
nous lera pollible 1 

C’ell au fein mdme de 1’Hilloire de norre 
Europe que nous irons choilir routes nos 
preuves. Fiat lux , dclairons Fhumanitd. 

Dans la Socidtd des Rofe-Crgix , Dilci- 
plesde Bacon, fe trouvoit Elie Ashmole qui 
ie rendit enfuite fameux comme dntiquaire. 

Cet Elie Ashmole & quelqves^autres 
membres de la Socidtd Fraterneile etoient . 
en meme temps dela compagnie des Maitres 
Macons d'Angleterre : cette circonilance de 
leur infpeelion ou dire&ion ou < grande 
maitrife du Metier des Macons fervit a leur 
procurer fans fraix un lieu commode pour 
leurs aflembldes de Rofe- Croix. Cei Rofe- 
Croix ie reunirent dans la Salle de la Com- 




v . to 

pSgnie des Masons qtii s’ilfembioient atbW 
& encore aajourd’hui - t conimfe tons \es 
autres corps de mtkier plufieurs fois l’annee* 
(*) Pour ne laiffer aucun indice de leurs 
affembldes, tout Rofe - Grtoix qui n’dtoit 
pas du corps des Macons * fe fit reeevoir 
comme les autses dans cette Gompagnie 
<&ouvricrs Magons. { 3 ) 

fit pdilr fe diftinguCr des Masons oavrieri k 
tk s’appellereot Macons litres Sr accepted 
a Free and accepted Malbns. a 

les afiembtdes de Ce$ Rdfe-Croix inquie* 
terefit les JdfilitSs, pour qui Hen fi'etoil cache i 
(Is s’efforcferent de s*y glider fen adfez grind 
nombre dans tin tertis de Gue'fres Civile* j 
toil les Rofe-Croix Comme ncoient i s’afTem* 
bteir rirenieht. Its dlfperferent aifcment 
lies bons qui ifuyent d’etix - rtidhies route 
altemblde tumultueufe ; ils fe firent des 
partifans* JEnfin ils reuflirent ( s’y trouveC 
les MaltrCS. 

fin 1 68a les leluites fortttferfeftt dil fyf* 


• (l) Mafon’i Hall , Mdfont's alley Bafing+Halt 
firtet V. la Vie d*Ashmole, Biographia Briumhiea « 

^ 0) Id. in ibid. 


* ( 4 > 

t£me Rofe-Croiz de Fre e-masons ( 4 ) un 
fyfteme , nouveau de Free-masonry : Hs 
firent de la Maijbn Salomonienne de Bacon 
un Temple de Salomon : ils ,plierent tous . 
let fymboles k leurs defleins , & k force , 
d v en donner des explications bifarres dont 
le fens Jefuitique etoit rdfervd k leurs conju- , 
res , ils infe&erent la fource la plus pure. Ce 
n’eft bientot plus qu’uneeau croupie d’ou la 
pefte voleroit de routes parts. ) 

Montrons la correipondance exa&e & 
une liaifon complette entre les quatre degres , 
de la Societd des Rofe-Croix Majorities par 
les Jefuites & les quatre degrds de 1’Ordre 
des Jefuites. 

A Maryland eri Anidrique & a Mohilonr 
en Ruffie , il y a encore aujourd’hui quatre . 
efpeces de Jefuites : c’eft-k-dire, il y a des 
Jdfuites de quatre differens grades: 


(4) I) eft extraordinaire que Rantfay qui favok 
tr^s-bien notre langue n’ait jamais traduit les mots 
Free-mason en nous parlant de la Maconnerie^. 
les Allemands au lieu du Free-mason Anglo is, 
jslappellent naturellement Frey-maurer. Il dtoit. 
Jbeaucoup plus (imple de nous appeller Franc- Mo font ' 
ague Free-mason: un homme tel que Ramfay 
ayoit d’excellentes raifons pour cette afteftation. 


(*). 

Le Prere Laiique ou le Temporel, Temper* 
tails — T — eft du premier degrd. 

Le Scholaftique , Scholafticus — — S — 
qu’ils appelient apres fon deuxieme Noviciat 
le Scholaftique accepts ou approuvd Scholaf- 
thus adprobatus — S — , eft un Jefuite du 
deuxieme grade ; a!ors il devient Pritre ; 
lnais il n’eft encore admis 1 aucun Office 
' ou emploi de VOrdre. 

Le Jefuite du troifieme grade eft le Co-> 
adjuteur fpirituel — C — Coadjutor Spiri - 
tualis: par une nouvelle Profeffion folemnelle 
des trois veeux de Ghaftete, Pauvretd & 
obcijfatice , il eft entierement incorpord k 
l’Ordre. Il n’eft point encore admis dans 
l’interieur de l’Ordre mais on lui en confie 
ddjl certains emplois. 

Ces trois efpeces de Jefuites fe nomment 
les Profiis des trois veaux, ProfeJJi triunt 
votorum. 

Le derniet ou quatrieme Jdfuite eft un 
NqTRE — N — Nojier ; e’eft 11 le veritable 
fnembre de la Compagnie de Jdfus , foetus 
focietatis Jefu , S. S. I. Il fait fa quatrieme 
Profeffion e’eft un vam de la plus parfaite 
obeiffance stivers le Pape, ce qui fignifie 
proprement dans lenr langage « plein de 


( « ) 

reftri&ians mentales » le General de leuf 


Ordre. 

Le NoTRH, le Nofltr , s’appelle un Profes 
des quatre voeux : Profejfus quatuor votorum • 

Avant de pouvoir devcnir un Nofier it 
faut avoir 45 ans. 

C’oft i 1 ’embiemc parfait dc cos quatre 
voeux quc les Jdfuitcs ont enfin amend pea 
a peu tous les fymboles dc allegories du 
Grade unique des anciens Difciples do 
Bagpn : ils en ont fait une Majonncrie qui 
•tient dans la fervitude & Jl’ignorance prd* 
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de vingt millions d’hommes en Europe. 

Portons prdliminairement nos regards fur 
les mots de Pafle des Loges de S>. Jean I. 
qui font tous difcipies de S. Jgnace I. fane 
le favoir. 

GRADES MACONIQUKS.* 
Apprentif. . . . Tubalcain ........ T, 

Compagnon . SCHIBOLETH ........ S. 

. Maitre , , , . . Chiblib* .......... C, 

^l^itre-Ecnflbis. Notuma .......... N. 

GRAPES JESUITIQUES. 

Jet J<*fuite , . . TtMPOBALIS ....... T. 

fteJAutte .... SCHOLASTICUS S. 

3« J^fuire . . Coadjutor spirituaus C. 

4« Jefujte . , Nosteb, . . ......... 

Tous les fymboles des Masons do S# Jean 
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s’expliquent par des chifFres aufli clairs.Le* 
lettres initiales & leur valeur numerique 
dans l’alphabqt > mdritent ur attention par- 
ticuliere. , 

Rappellons-nous , l’origine du nom de 
Frbe-Masons , Macons libres ou francs ; 
ou acceptds dj ns la compagnie des Ouvriers 
Masons : rien de plus Ample & de plus 
naturel que cette origine ; elle eft facile k 
verifier r il eft meme trds-poflible qire vu 
le goflt du terns pour les allegories, oh alt 
dte bien aife de faire allufion k la. Mdijon 
de Salomon , qu’on alloit batir ou Macon-. 
ner. 

M. Smith qui nous a donne deux ou trois 
opinions difRrentes fur l’origine de ce 
mot Mason, nous en reparle encore une 
quatrieme fbis d’une autre maniere; tout 
ce qu’il die de l’origine de ce mot eft 
d’une incertitude affirmative qui annonce 
une reftri&ion mentale de la plus haute 
eonfiddration. (5) 

(5) I am induced to believe, the name of Mafia 
has its derivation from a language , in which ic 
implies fome llrong indication or diftinltion of 
die nature of the Society ; and that it has not its 
relation to architects : the french word Maifin 
gnifies a particular race of people* 
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* Je- fufs pofte k croire,, dit M. Smitfi , 
» que le nom dc Mason — » 

je ne pui^^aduire ce mot de Mason en 
francois par notre mot Magon , fens etre obli- 
ge d'erhployer d’autrres lcftres qui ne me 
donneroient plus fuivant le ehifFre de l’al- 
phabet un rrreme*norribre , lenombre con- 
facre : voilk pourquoi l’Eeoflois Ramfay ne 
Pa pu tradutre en Francois. (6) 

derive (tune 

» languc dans laquelle il enveloppe ou cache 
i> quelque forte indication ou difiincl'ion de 
» la nature de la Societd & qu’il n’a aucurt 
* rapport aux- Architects. Le mot francois 
» Mai/bn — » 

Obfervez que la lettre A dans le mot 
anglois Mason fe prononce ai eomme 
dans le mot Maifon en francois r M. Smith 
vouloit dire la meme chole S&derouter l’ebfer- 
'vateur. ' 

» fignifie une famille ou une clafle par- 
» ticuliere de gens. « 

II n’y a point ici unepnrolt perdue : tout 


(6) Voyez la note de la page 4 . 
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y exprime un fens determine. Analyfons !e 
mot Mason par ia vaJeur numdrique des 
lettres de l’Alphabet , & nous y reconnot- 
trons yne indication forte qui cache une race 
de gens toute particuliere. 

Dans le mot MASON 
M \ . . . donne .... 12 

A 1 

!• S . . . . • . l8 

O . , 14 

TOTAL. .... 45 
Refte 

N . . 

C’eftlalettre Initiate du Notre , du fameiix 
Nojicr , grade parfait du Jefu'itiftne qu’on rie 
peut obtenir qu’aprds 45 ans. 

Toutes le? allegories font & peu-prds de 'la 
meme treippe , car les Jdfuites ont plufieurs 
chiffres : & pour mieux voiler leurs myjleres 
ils les combinent tous enfemble. Tout ftanc- 
Ma$on eft averti de refpeiter les Ietttres 
Initiates des mots confacri'. „ (7) les ana- 
grammes, le nornbre de po ntr. ... & le 
jeu des confonnes dans toute* les lylla- 
bes. &c. &c. 


(7) Voyez p. $7 de la Iere Partie. 
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Quelques Mafon^, en petit nombre , (bupS 
fonnent que les chiffres reprdfentent quel- 
quefois des Lettres; il en eft encore, un 
plus petit nombre, qui favent que les Chiffres 
reprdfentent des Lettres. Sans la ddcouverte 
generate du Syft£me,on feroit fort embarraftb 
quand on lauroit toutes ces belles chofesi 
tar il refteroit toujours le fens cache fous 
toutes les abrogations myftdrieufes. Four 
faciliter la tenure penible de toutes ces 
combi naifons , nous avons cru devoir offrir 
une Table alphabdtique oh Ton n’aura befoin 
que de jetter un regard pour s’epargner 
les peines d’un calcul faftidieux & verifier 
nos aftertions. 
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TABLE ALPHABETIQIJR 

Xa Lettre A donne i & i donne A 
B . . . a a . . . B 

C • • • ^ ^ • G 

D • • • 4 4 B 

E • • * ( $ • • • E 

F . . . 6 6 « • . F 

. . . 7 7 . . hiP 

H . . . 8 8 . . . H 

I • • • 9 9 • • • I 

K • • • io io • • • 1C 

C i • « ii ii • « • I* 

M • * . n 12 ... M 
N • • • 13 13 • • . N 

O • ♦ • 14 14 • • • o 

P • • • 1 5 ^ 

Q . • « l6 1(5 t • • Q 

R ... 17 17 ... R 

S • • • 18 18 • • * s 

T . • • 19 19 . . ♦ T 

U • . . zo -%o . • . U 

V • • • 21 _ 21 • • • V 

X • • . 22 A • • « X 

Y ... 2.3 23 • . . Y 
Z • « • 2U4 ^4 • • • ^ 



Les Inmes, dansPinitdrieur de l , Ordre'> 
& qui en connoiflcnt routes les allures Je- 
fuitiques , aiment £ tyaduire dans leurs Qa- 
vrages lari ns le$ mots fran^ois Mai/bn Sc 
Magon par les mots , grecs LATOMOS & 
LATOMIA. Quand on rencontre des mots 
proprenient latins k la place .de ces mots- 
grecs , c’efl prelque toujours un figne que- 
’Ecrivait^ n^etoii poipt Jeiuite., 

Le mot-gree L ATOMOS fignifTe en latirv 
lapicida , Sc en fran^oi^ Tailleur de pierre.- 

LATOMIA iignifie Lupidicina , la Car- 
riere , le' Souterrairi oil fe trouvent lei 
pierres, 4 ‘ •• • 

Mais le mot LATOMIA , fignifie aulli uni 
pr'ijbn , (St TOMOS un corps ftp are, un corps- 
^Ui nt tiepi pas a leur Qrdrc. Ainfi les Jefuites 
appellent les Masons LATOMOS , pour 
indiquer des fiomme? ; enfertnes en Loge „ 
leur prifon \ des hommes ignorans ou 
pierres brutes , qu’il leur faiit degroflir & 
employer avec le plus grand art pour 
relever peu-k-pep leur Ordre», 

Des le terns oil les premiersr Rofe-Croix 
d’Anglcterjre pommcncerent ^ s’aflemble* 
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dans la Salle de laCompagnie des Macons ,' 
on s’emprefla d’attribuer a . ]a Maconnerie ’ 
la plus haute antiquite. La Socitkedtoit in- 
corporde , coiiime nous l’avons vu , aiix Ar- * 

chire&es & aux Macons d truelle. L’Anti- ’ 

• * • 

quaire Ashmole, un des principaux Metnbres 
de cette Compagnie d’Ouvriets Masons, 
xompila # fans, choix , -tout ce qui pouvoit 
avoir rapport k la Compagnie des Bddjfturs 
Si Archite£es \ & il fit prelent de cette 
belle gdndalogie aux Rofe-Croix, qui s’e- 
*oient fait agre^r daps la Compagnie des 
Masons. Ashmole eft trds-pardonnable d’a-~ 
-voir eflay l de fatter le gdnie. de fon fidcle 
&l le ften pour les Antiquites, par routes 
fortes.de compilations,, qui prouvoient k la 
Socidtd l’immenfitd de fes connoiftances hif- 
loriques. Cette gdndalogie etoit en loi-mdnie 
allea innocent*. Ses fuccefleurs . ont poujflS 
la folie un peu plus loin : mais its avolenr. 
un autre deflein ; ils indiquerent un but ., 
trompeur dans l’Antiquitd , pour que foci! 
<du Philofophe , en le jettant au loin , fautac ’ 
par-deflus la Vdrite qui dtoit k fes pieds. 

-Le Tapis de ces premiers Free-Majons - 
Rofe-Croix , avant d’etre la* proie de? Jd- 
lu tics 4 etoit tel qu’on le trouve encore , 
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dans un Livre Roft-Croix du dix-feptierti# 
fiecte. ( 8 ) 

Ceft un Thdatre quarrd Ton rtiontd 
par fept degrds* Les quatre premiers de-* 
grds reprdfentent Ids quatre Eldfnens , St 
les trois degrds fupdrifiurs reprdfentent Id 
lei & le foufre & le mercure. II tfn eft dd 
mdme encore; chez les Rofe-Croix d’au-» 
jourd’hul , quolque delcdndus fucceftivement 
d’une lource trouble* 

Dans leur Grade prdpatatolre , ou Grade 
de la Sciertce Saldmofti qu e-thdordtique , Id 
Tablier blanc eft garni d’un ruban qui formd 
un quarrd 2 dans Ids jours de cer^monie 
rigoureufe , on dclaird la Loge . de quatrd 
Lumieres. 

Dans le fecorid Grade du le Junioraf , Id 
Tablier blanc eft garni ert triangle \ le fignd 
de Ce Grade eft auffi un triangle* 

Aux Grades fuivans , on ne prdfente plu# 
dliidroglyphes 2 ttiais en Allemagne & ert 
Suede, fans la permiflion desSupdrieurs Incon- 
uus, on y travaille k des procedds chymiques* 
Quand on a mofltd les fept Echelloiie 
ou degrds , on arrive fur un Thdacrer 


(8) Speculum Ahodo-Stauroticum, 
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quarrd qui. doit reprdfenter tous les fyttv* 
boles des fecrets « arrachis d la Na- 
ture * deptris des fiecles. On y trouve les 
deux Colonnes d’Hermd*. (9 ) Sur cha- 
cune de ces Colonnes on Voit une Sphere; 
ellcs y font prdcifdment comme au Livre 
anglois qui a pour drre : Jackin & Boa 
Les Spheres fignifient chez les Rofe- 
Croix l’ordre de la creation , ou la creation 
de la Nature , qui dtoit jadis l’objet des 
_ Rofe-Croix-Maf ons. 

Dans le Livre Jdfuitique Jackin & Boa\ , 
on trouve quatre Colonnes : les deux etl 
avant portent des Spheres ; & derriere ces 
deux Colonnes fpMriques , on apper^oit les 
deux autres Colonnes , lefquelles n’ont point 
de Sphere. ♦ 

Cela veut exprimer que les andennes 
Colonnes d’Hermds ont exiftd avant les Co- 
lonnes du Temple Jdfuitique. 

Au refte , on y voit , comme fur le Tapis 
des anciens Rofe*Croix, le Soleil, la Lune, 
le Mercure , le Compas & PEquerre. 

Ca Grade unique & ce Tapis des Rofe- 


(9)V. Arcana Arcanilfitna. Hoc eft Hieroglyphic! 
Egyptio-Gneca. 
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Croix a dtd tranJportd & fepard dans les 
deux premiers Grades de la Maconnerie. 
Otez-en les Chiffres du Jefuitifme , & com- 
parez enfuite , avec les Grades lefuitiques , 
le but des deux premiers Grades que la 
Maconnerie doit V la Societe des Rofe- 
Croix ., Ia reparation eft vifible : il n’y a 
pas la moindre reflemblance. 
i Les troifieme & quatrieme Grades font 
lies evidemmement de raifons politiques, 
qui n’ont rien de commun avec le but des 
Difciples de Bacon. La difference eft telle , 
qu’elle a conduit enfin \ la certitude qu’il 
y avoit une main de demon qui travailloit 
dans l’obfcuritd. 

Les - mots - de - pajji des deux premiers 
Grades de la Maconnerie Tubalcain & Schi- 
boleth font hdbreux : les mots des deux der- 
niers Mac-Benac & Natumad font gaulois 
ou ancien anglois ; le mot Natumad , par 
la rage de fe. faire accroire Templiers, fat 
enfuite mutild , & changd en Notuma , pour, 
y planter l’anagramme, du nom d 'Aumant , 
frere Templier , devenu , difent-ils , confet>. 
vateur de fon Ordre en Ecofle. 

II n’eft pas tres-vraifemblable qu’on par-' 
lat gaulois au terns de Salomon ; mais les 

Supdrieurs 
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‘Supetneurs Inconnus ne s’artendbrettt pas 
*que les plus Savans d’un fiecle fe rduni- 
Toient pour etudier leurs fymboiles. Lcs mots 
de pafle chez les Rofe -Croix etoient Ta- 
xendo & Sperando , T. S. ce qui Vouloit 
dire aux Inities ^ H fautfe tain & tfperer*. 

Les mots Jackin & Boa ^ , 1. B. nc font 
•que d’hier le mot Chiblim > donnd a« 
-Grade de Mahre , eft le rilot Ciblim do 
1’Ecriture-Sainte. Au lieu du G qui fe pro- 
nonce ici K , on a adbptd le GH qui fe 
prononce aufli K en latiti. Mais la grande 
■raifon de cette alteration , eft qu’on avoir 
Befoin pour lettre Initiate d’un C. I Is vou- 
loient rendre plus dvidente leur allufion i 
leur Coadjuteia: fpirituel C , ou troifieme 
degrd Jdfuitique. 

Sans un motif Jefuitique , il feroit im- 
poftible de trouver un prdtexte k la for- 
snule affreufe du ferment que Pon fait preter 
aux Initids. 

Dans les anciennes Affemblees des Rofe- 
Croix , on difoit des chofes , on parlort de 
la vertu des mineraux & des plantes. Lk 
c’dtoit du poifon , qui , employd avec pru- 
dence , pouvoit occafionner des cures mira- 
culeufes. Enfin Part de la Medecine , ne 

II Par tit, B 
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■ pouvant etre ponfid qu’i des hommes d>£ 
crets , on fent la ndceflite d’une promede 
folemnelle : mais dans la plupart des Loges 
de nos Francs-Macons , oil l’on fe borne d 
Jigurer des allegories qui font imprimces par- 
tout , c’eft une horr-eur d’exiger pour cette 
initiation , quelquefois terrible , un ferment 
execrable ! - 

Quelle atrocite de faire payer <t des mil- 
liers d’hommes des taxes confiddrables , dans 
l’efperance d’apprendre un fecret qu’ils ne 
doivent jamais favoir ! 

M. Smith, qui eft Anglois cependantj 
dit qu’il ejl fort rare que le fecrct Maqonique, 
foitconfie a des Anglois., (to) Manqua-t-on 
jamais de grands- Hommes dans le pays de 
la libertd ! 

La veritable ration du (Hence des Supe-' 
rieurs Inconnus enters les Anglois, c’eft: 
leur profcription du poignard Ecoftpis , c’eft 
leur eternelle inimitid pour les Jefuites 
qu’ils ont chafTds. 

Quand on confidere que l’infortune Char- 
les I er , Roi d’Angleterre , avoit du gout 
pour des dtudes chymiques , on en peut 

(io) Page 348, in ibid. ( 


0 
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tonsure qu’il ne fur pais le moins 
encourager les efforts de fes Rofe - Crorx- 
Macons. L’Aftro'.ogue Lilly , qui etoit Rofe-* 
Croix, dt accepte comme les autres dans 
compagnie du corps des Macons a trueHe, 
dtoit Favori de Charles I er . 

II eft donc naturel de penfer qiie du rnb- 
tnent ou des Fanatiques arines fir|;nt trem- 
bler pour les jours du Roi , la' 3ocidte de*. 
Rofe - Croix - Majons *fe ligua toute entidra 
avec ltii Contre les Fanatiques & le Parle- 
' ment* L’Antiquaire Ashrhole,' Rofe-Crolx- 
Macon j perdit une de fes terre* , en voii-> 
lant elever la voix pour l*infort»he Charles 
Ton 'pfoteSteur. Un autre tn6mbfe de' la 
Societe , George Wharton , vendit tout fan 
bieh, 8c leva des troupes pour le parti du 
Roi. Toiites ces cirdonftances , attefldes par 
l’Hiftoire , fuffifent afftz pour nous perfua- 
der que les Rofe-Croix-Macons fe conful- 
toient les uns les autres, dans leurs aflemblees, 
lur les affaires du Roi. J 

Charles I et fut ddcoid. A caufe de la po- 
litique de £romwell , il dtoit dangereux , 
pour les partifans du Roi , d*etre decou- 
verts. Les premiers du Royaume ft firenc 
rccevoir dans la Socidtd des Rofe - Croix- 

Ba 
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Masons, que Ton foup^onnoit !es partiTam 
de la Famille Royale. Sous le pretexte d’un 
but politique , on s’alTembloit fyretement 
pour les interets de la Famille Royale : on 
choifit de nouveaux fignes & des fymboles 
pour s’aflurer de la confiance reciproque 
pendant les voyages , loit dans les Pro- 
. vinces |§ l’Angleterre ou eh Hollande, 0C1 
, dtoit la, Famille Royale. 

• I Is peignirent leur Maitre tue ; c’etoit 
_ Charles I er . Ils cherchoient la parole perdue , 
_ c’ell-a-dire la parole Royale du fils . <de 
Charles qu’ils, vouloient faire remontdr fur 
Trone: ils appellerentle Fils du Roi , l en- 
fant de la veuve , parce que la Reine etoit 
alors k la tdte de la famille : ils changerent 
pour plus grande fdrete les fignes des 
, Rofe-Croix-Majons. 

Dans les defordres de l’Anarchie qui lui- 
virent la mort de Cromwell & PeXpulfipn 
de fon fils Richard) tout Patriate fouhaita 
le rappel du fils de Charles I er pour fauver , 
la. Patrie abymde : mats ils avoient peu d’el- 
perance d’obtenir ce rappel. *Quoique tous 
les Gdndraux des Armees Angloifes ne fulfe'nt 
pas d’accord entre eux, ils s’accordotent 
cependant k profcrire toute idee favorable 
k la Famille Royale, 
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Le General Monk qui commandoit une 
Armde Angloife en Ecofle fut le feul de 
tout les Gendraux qui louhaita en fecret Ie 
retabliflement de la dignitd Royale. 

La Societd fecrete des Amis du Roi 
fondoit tolites les efpdrances fur Parmde 
Ecodoife : tout-k-coup ils foupconnerent 
quelques memhres d’infidelitd ; & ils firent 
entre eux un choix encore plus fdvere pour 
eqtretenir leurs liaifons immediates avec 
Farmde d’Ecofle. Ils choilirent des fymboles 
conformes & leur dtat critique. Le General 
Monk & les Role-Croix-Mafons rduflirent. 
Charles II fut inthronile. 

Pat Fhiftoire fecrete (n) du rdtabliflement 
de Charles II fur le trone, on voit dvidem- 
ment que nombre de Jdluites profiterent 
des redes de la guerre civile pour le glider 
dans la Societd des Role-Croix-Macons. 

Outre les dclaircidemens de cette hiftoire 
fecrete , il faut obferver que les Animaux 
confacrds aux embldmes que I’on trouve 
tout-k-coup fur le tapis des Rofe- Croix 
ddgradds , font tous animaux Jdluitiques : ce 

(II) V. Secret Hiftorv of White-Hall from the 
reftauration of Charles II down to the abdication 
oT the late King James , by D. Jones London 1697, 
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n’eft point feulement parce qu’on les trouve 
aujourd’hui fur le tapis des Maitres Bcof- 
fois : c’eft parce qu’ils font tires des emble- 
mes de leur trds-honore Frere Typotius. (iz) 
Quand ie Gdndral Monk eut triomphe 
des ennemis de Charles II, les Symboles 
des, Rofe-Croix-Macons) qui exprimoient 
leurs liaifons avec l’armee EcofToifTe de- 
vinrent inutiles : ils les abandopnerent. 

Sous Charles II les mceurs & les fcicnces 
effuyerent une grande revolution. Les affaires 
policiques des Rofe-Croix-Macons , avoient 
cede k fa reftauration : ajoutez k cela que 
les membres les plus effentiels de la Societe, 
prevoyant des fuites funeftes dans leurs liai- 
lons avec des membres inquiets & ambideux, 
qui s’eloignoient entierement de leurs idees 
primitives , quittcrtnt la Societe. 

C’eft alors que les Jefuites commencerent 
a tailler en pleine etoffe , & que tour k 
tour avec un peu d’infolenee & de fouplefle, 
ils furent refcufciter , pour leurs defleins, 
les terribles Symboles Ecojfois. 

- L’Hiftoire de la Franc-Maconnerie tellei 
qu’on la trouve dans les Calendriers des 


(u) TypQtii erabletnata ifoi, 



. ( n ) 

Macons de Saint- Jean indique les epoques, 
avec precifion , mais d une maniere allego* 
rique. 

- L’Hiftoire allegorique de ce Calendrier 
die que Saint-Alban a introduic la 
Maconnerie en Anglecerre & qu’il y a 
©uvert une premiere Loge. 

Saint-Alban e’eft Charles I«. 

On y lit enfuite que cette premiere Loge 
de Saint-Alban a cxiftd jufqu’au regne 
d’ Atheldan qui , a la follicitition de fon 
frere Edwin , avoit accorde aux Francs- 
Ma$ons une Chartc de liberte. 

N. B. Athelflan , fuivant l’Hiftoire , n’avoit 
point* de Frere Edwin , mais bien deux 
freres , Edmond & Edred. (i 3) Le calendrier 
des Macons de S. Jean eft. done aufll ef- 
frontement faux que l’hiftoire fecrete du 
fen&uaire interieur. Pour parler pertinent - 
mint , cette hiftoire n’eft qu’une allegoriei 
& elle eft aflez facile k ddmeler. 

S. Alban eft Pinfortune Charles, premier 
du nom & premier martyr dc la Royaute 
en Angleterre. 

• • . 

£* 3 ) The Hiftcry cf England, by Iiume, yol 1 
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Athelflan erf Chafes II , (bn fils , qui XT* 
loflicitation de (on frere, le Due d’York, 
accorda aux Jefuites d’infignes faveurs. 

Ce Frere de Charles II , qui hit (uccdd* 
dans la fuite (bus le nom de Jacques II r 
fonda pabUquement X Londres un College 
de Jdfuites ; & ce College Vappelle nacu-* 
rellemenr dans l’hiftoire des Francs- Macons 
Jefuitifds, la grande Loge d’York , parce 
que Jacques II dtablit fori College de Jd- 
fuites r lorfqu’il n’ecoit encore que’ Due 
d’York. 

Comment ce Rot S, ' Alban auroit-il pa 
ouvrir une grande Loge de Francs-Macons 
catholiques en Angleterre en 287 , puif- 
qu’alors il dtoit — ce qu’on, appelle un 
JPayen 1 

Athelftan a commence a regner en 9255 
qui pourroic foupconner quelque myftere 
au chiffre 9 26 dont on fait l’epoque d’un 
grand eve'nement ma^onique? 

Mais pourquoi nous place-t-00 fur !e 
trone un phantome de Roi qui n’y fut ja- 
mais afiis. En 13^8 , le gdnereux Edwin 
n’a pu igvifer la Conftitution Ma^onique , 
forpipe Roi d’Apglererre , puifqp’gn j#8 
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tegnoit Edward III (14) ,lequel Edward III 
alors embaraflS dans une guerre violence, 
avoir trap d’inqui&udes perfonnelles pour 
fonger it une rdvifian mafonique. 

VpUSk done evidemment des afiertions 
faufles : prouvons l’intention allegorique , 
& portons le flambeau de Tanaiyfe jufques^ 
dans le trelor des r«JIrictions mcn(al:s. 

Le premier dtabliflement de la Macon* 
nerie s’eft formd fous Charles I er en 1646. 
VoilJa yn fair. 

SuiVant le Calendrhfl- , S. Alban a etabli 
une premiere Loge en 287. Voila une- aU 
legorie. 

Au premier coup d’oeil oft ne voir pas 
tfop comment on peut trouver quelquq 
reflemblance entre 

1646 & 487. 

Comptez ce que vous donneront pour 
refultats ces dates qui vous paroiffent fi 
differentes : 
z 

4 l 6 i 6 
6 

*7 

(' V. Hume in ibid. 


% 287 
8 
7 


*7 
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Ainfi les chiffres qui marquent Panne'e 
de l’Etabliflement Ma^onique en 287 , 
donnant pour total le nombre 17 , il y a 
quelqii! apparcnce d’allufion a la veritable 
dpoque de cet etabliflement arrive fous 
Charles I er en 164.6 , dont les chiffres en- 
femble calculus donnent. aulli un nombre 17. 

Ce fut en 1682 que les Jefuites firent ^ 
de la Maifon Salcmonienne de Bacon un 
Temple de Salomon ^parce qu’une maifon 
ne peut guere etre qu’une maifon ou la-’ 
boratoire , au lieu que fous la voute d’un 
Temple on peut exiger aifement des hom- 
mages, des genuflexions : on y peut elever 
des autels , & s’y faire adorer cofflme des 
Dieux. N’eft-ce pas precifcment des Jefuites 
qu’il eft dcrit aux Livres faints : Vous fire £ 
comme des Dieux. Je ne raille poi'nt : ou- 
yrez Pafcal £ toutes les pages. 

« Je ne fais que copier leurs paroles » , 
ecrivoit Pafcal en voulant donner une pre- 
iniere idee de la morale des Jefuites. « C’eft 
» une Societd d’hommes ou plutot d’An- 
» ges qui a etc predite par IJaie en ces paro- 
» les : Alle^, Anges prompts & legers . » (15) 

£l5) Ijnago Primi SscuH & Puf. lettre je* - 
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Calculons le, total des Chiffres fubftituds 
h la veritable dpoque de l'introdu&ion des ■ 
Jefuites au daboratoire des Rofe - Croix- 
Ma5ons , & k l’etabliflement de leur College 
a Londres par le Due d’York , frere de 
Charles II. . 

Voyons fi les nombres 9 , a & 6 du regne 
d’Athelftan , qui ne put etre follicite aprotd- 
ger les Jefuites par un frere qu’il n’avoit 
pas , nous fourniront le total des Chiffres 
qui compofent I’annde 1682 , oh Charles II, 
qui avoit un frere* lui permit , conune Due 
d’York , de fonder k Londres un premier 
College de Jefuites : 

l 916 l 

2 

17 • ’ 17 

Quelqu’ennuyeux que foient tous ces 
calculs , il faut y preter une attention ana- 
lytique : ils donnent k cette partie toute 
Jefuitique un air de grimoire qui ne.con- 
vient pas mal k leur Chari atanifme. 

Ces Anges legers # prompts furtfnt chaf 
fds de l’Angleterre en 1718. C’eft alors 
gu’ils dtablirent les hauts Grades de la Ma^ 
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{onnerie Ecoffirife : ces hauts grades avoient 
pour but la conftru&ion (Tun Jecond Tem- 
ple , le Temple d’EOras. 

Efprixs tigers , dites-nous promptement , 
pourquqi vouliez-vous batir un Jecond Tem- 
ple , fi le premier fubfijfoit encore ? fi mdme , 
felon M. Smith , il n’a fbuffert aucun ou- 
trage de la faulx du terns depuis le bon 
Adam jufqu’k vos Superieurs Inconnus ? ' 

■ Je vous iais prompts k batir , mais tr'es- 
lents i repondre. On vous folliciteroit long- 
terns terns en vain. Je vais done prendre la 
parole, & vous bviter les details qui ne 
fentent point aifTez le Seuverain des Souve- 
rains pour vous dtre permis. 

Par YOrdre des Jefuites, ou de la part 
du Roi des Rais , leur General , on a forme 
une Magonnerie pouf fervir i leur bdtir un' 
Temple. Cette Maconnerie ne devoit pas 
etre inutile a leur Prote&eur Jacques II, 
ni au Pretendant. 

Catickifme ou Tenue Magonique & la 
Jefuite. 

« Pourquoi appeller Jacques II Edwin j 
» qui ne fut jamais Roi d’Angleterre ? » 

C’eft pour montrer evidejnment une hi£ 
toire allegorique* ‘ 
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« Poiirquoi appeller Jacques II Edwin J 
» & lc Precemfcnt encore Edwih ? » 

C’eft qu’il - -eft nflez d’ulage- tjnr le fib 
porte le nom de fon pere. 

« Eh quelle atinee cette conftrufltion du 
« feiond Temple d’Efdrai a t-fcllb ete pife- 
te paree ? » 

En ^358 fous le Regne d’Edwin. 

« Mais comment fe fait-il qu’alors rdgnoit 
» le Roi Edward qui avoit , trop d’ehne- / 
» mis fur les bras pour s’occuper de la 
» reconftru&ion capricieufe d’un TemplS ? 

» je dis , capricieufe , parce que le premier 
» itant dehout & folide , le fecond n’efoic 
» pas indifpenlable. » 

G’ell qu*en 171 8 les Anglois oferent chaffer 
les MaCPNS ( & tout bas , les, Jefuites ) ; 

Us nous payeront cher cette impertinence ! 

« Aflurez-vous dii total des chifFrbs de 
• l’annde ailigbrique 1358 & de Fannie 
% veritable 1718 , oil les Anglois chafferent 
m tes Wagons ( & tout bas , Us Jefuites ) 

» Infirieurs. » ■' 

}’ai calculi, tris-RefyeSible : ib dohnent 
un nombre igal; 
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« N’auriez-vous pas obfervd que ,de part 
*> 5 c d’autre les annees Hiftoriques & Sym* 
» boliques donnent pour total le nombre 17 ? 

» Expliquez moi ce phdnomene. » 

*- * * 

Mon Refpe&able , dans les annees Hifto- 
riques tout eft eonforme atix 'annales de 
notre Europe c’eft done un efFet da ha- 
fird\ mais dans' 1’autre cas tous les fails fe 
trouvent a herds'; c’eft done une alldgofie 
que ces nombres 17, d’autant plus ingd- 
nieufe , que toutfes les aflertions qu’ellfe noks 
donne lbnt gratuites.' 

«. Vous rdpondez trop bien, cher Fhere , 
» pour ne vous pas avouer ce que ne fa vent 
» certainement pas le grand nombre de 
» NoS tr6s-&ign*s Elus. 

»*I1 en eft abfolument de memeavec 
» ces Fables qu’on trouve dansjiotre Alma- 
b nach Hiftorique au fujet dela Reine £ 11 - 
t> fabeth. 

» Si l’Amanach , ^fti fe vend aflez cher j 
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» ne fignifie rien, tqn^mieux; tant mieux 
» pour les Mafofis : cela pourra leur ap- 
» prendre a vivrc. » „ 

Comment, trds- Venerable , il ne feroit pas 
vrai que la Reine Elifabeth eut perfecutd 
les Masons avec une cruaute atroce, & qu’elle 
eftt ddtruit la grande ijpgeen Decetnbre 1561? 
Quel eft le Scdldrat qui a ole nous donner 

• une pareille Hiftoire , i moi fur-tout done 
le terns .eft ft precieux pour les affaires 
fecreres de mon Ambaffade ? Cejl done yn 
mcnjbnge : pourquoi ' l’as-tu egritt Si falfa , 
cur feripfit , difoitenergiquemCnt S. J drome 
en fa trente-fixieme Epitre: on a beau ca- 

* lomnier mon fiecle ■ tres-Vendfable , je 
penfe aujourdhui comme on penfoit an 
terns d’Homere , quand on avoit un cceur. 

' Je hais comme les portes de Pluton , s’e- 
crioit Achille , celui qui dit autre chofe 
que ce qu’il penfe. (16) 

9 

» Tres-cher Frere , je vois avet ravijje- 
y> m/mt que vous avez un cceur fenfible & 

» une mdmaire locale , & l’on ne pent que 
» s’inftruire avec un Frere aufli dclaire ; 


,(16) V. L’llliade, v^Jia. 
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» mals ii faut fermer la Loge , trds-cher* 
» Freres ; k moi ,, mes Freres ; couvrons e 
» mes Freres. u 

Autre Tenue dta Peres fejuites • 

« Voila •un petit ^eerveHd qui n’eft pas 
» imir ; nous avons tres - prudemmeht agi . 
"ft en Texpulfant politnerit du San&uafte : 
» je voUs fais plus difcret y & je veux Un 
ft peu yous inftruire. 

» tout ce que die notre Caletidrier 
» d’Elifabeth & de fa mauvaife humeur , 
» eft urte alldgorie ddlicicufe de tput ce 
» qiii eft arrivd en France kla meme dpb-r 
ft que. » * 

En effet je me rappelle que l’Hiftorlin 

de Thou , un Francois , en ion trefite-cin- 

quieme Livre , page 735 , rapporte tous les 

Statuts que le Clerge Francois , aflembld k 

Poifly en 1561 , porta contre les Jefuites. 

% 

« C’eft-lk precifement Tdpoque de , 
i> corifacrde alldgoriquement au regne d’E- 
*> lifabeth. 

» Toute la France etoit indlgnde contre 
» le College de Clermbnc : la Sorbofine 

alors 
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to alors n’dtoit pas de notre parti. Le- Col- 
-» lege de Clermont, dans le Chiffre de 
» nos Calendriers Maconiques , n’eft autre 
» chofe que la Societe entiere des Jefuites. 
» L’etabliflement des Jefuites en Angle- 
» terre, eft la grande Loge d’York qui re- 
» prefente notre ancien College de Cler- 
■» mont a Paris. Ainfi quand nous avons 
» dcrit qu’en 156 1 la grande Loge d’York 
» avoit etd perfecutee , nous avons , ce me 
« femble , exprime , par une allegorie aflez 
» claire , les Smuts du Clerge Francois 
» afiembte a Polity centre le College de 
» Clermont. 

» Voilk , tres - cher Frere , futile ulage 
» de notre admirable doftrine des equi- 
» voques , par laquelle il eft perpiis d’ufer 
» de termes ambigus., en les failant entendre 
» en un autre fens qu’on ne les entend foi- 
» meme. ,(17) » 

Pieufes & faintes finefles 1 piixm & rcli - 
jgiofam calliditatem, comrrie il eft ecrit en 
I’lmage de notre premier ftecle. 

« Dans la fameufe lifte des grands eve- 

* , 

I 

; (I7) Sanchez, op. mot. p. a , 1 . 3. chap. 6. N° 13 # 
cit £ \ la 9e lettre des Lettres prov. 

ll Partu . £ 
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.* nemens de la Maconnerie, page 34, , je 
» trouve que l’Archite£te Inigo Jon's conf- 
» titua diverfes Loges en Angleterre. ».• 
N’etoit-ce pas en 1607 oh la Sociite de 
Don Inigo de Guipofioa fut tres-a&ive en 
Angleterre ? Faut-il vous rappeller que ce 
Don Inigo de Guipofcoa fe fit appeller 
enfuite Ignace de Loyola , preux Cheva- 
lier , que Voltaire , qui ecrivoit I’Hifloire 
comme un vagabond, a fait palTer pour 
l’efprit du monde le moins politique ; (18) 
mais que nous appellons nous autres , fbus le 
pretexte d’un bon mot du Grand Condi , 
Un autre Ce/ar. 

« Voltaire aura beau tourner en ridicule 
*> notre grand Saint, reprefente montant 
» au Ciel dans un carrofle i quatre che- 
» vaux blancs; (19) nous le reverrons en- 
» core fur nos autels , ce grand Archite&e 
» du faint Temple. Ce que je trouve au 
» moins aufli plaifant & bien plus gai, c’eft 
» que Voltaire fut lui - meme un de nos 
» domeftiques fervans : il ne s’ea doutoit 
» pas, le pauyre homme ! avouez que voilh 

, 

{18) Eflai fur les Mceurs , chap. 139. 

Cl 9) Id. Vol. 8, 




* tmtour demaitre* Avez-vous lu leTtvre 
» de la MajonnerLe Adon - Hiramite ! 
« Comme on y met Voltaire en evidence ! » 


Seroit-ce une de nos der.nie.res publica- 
tions francoifes , petit Livret en apparence 
■qui ne die rien ? ' 

•* 11 ne faut pas s’en tetrir 1 l’dcorce. » 


De par S. Ignace ,, l!heur.eux Uvre fe 
trend a J’ancienne Eglife des Jefuites* 

« ParTiafard. C’eft-lk qu’heureulement le 
» hafard a raflemble notre Ma^onnerie mou- 
» tonniere ; belle pierre k degroffir , de 
a> l’argent , toujours de f argent, & quel- 
■ a> quefois de Tor. » 

Trds - cber Frere + . .. Une decouverte ! 
‘Grand Dieu !...Un mot fans plus.— Vous me 
trainez fur les dpines. Ne feroitnee point* 
lk ? . ... Rdpondez , rdpondez done tres-cher 
Ftere! 

« Peut-dtre ! » 

Seroit-il done pqlfible ? S.er6it-ce Ik • « . J? 
Des palmes d’or i le grand oeuvre In- 
ponnu | 

C i 
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* Inconnu— -I. » 
jefuitique? 

« . . . . C'eft toi gili l'as'norrlm^! a 

En 1607 la Society des Jdfuites fut trds- 
attive en Angleterre : un de ces bons peres 
& caufe de fa trop grande a&ivitd y fut 
doarteld. (20) Pour ecriredans leurs arinales 
cette dpoque d’un grand bouleverfement 
dans les conftitutions Mafoniques ils ont 
d’abord place alUgoriqutmtnt lent grand 
Ar chit tele Inigo au lieu de la Soeiete;.& 
pour jet;rer un autre voile fur leur chifEre 
Jefuitique , ils ont choifi FArchite&e Inigo, 
Jones pour reprdfenter leur terrible Inigo, 
de- Guipofcoa, qui n’eft guere fonnu que. 
lous le nom d’Ignace de Loyola, nom con- _ 
i&cri ll des adorations fecretes. 

On lit dans les Fables Ma^oniques de^ 
Supdrieurs Inconnus que le Prote&eur 
Cromwell avoit trouvd & White-Hall des- 
papiers fecrets qu’il n’avoit point entendus ; 
e’eft encore une allufion grand danger 
oil fe trouva la Compagnie de Jefus quand . 
on eur publid en Angleterre un exemplaire 

(20) Jubileum S. Speculum Jefuicicuqi 164^ 
page. xao. . 
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de leurs Conftitutions faifi chez un de leurs 
Nostres : mais ils y echapperent ; on ne 
Jut pas lire alors ces papiers fecrets. 

«c Aurons nous done roujours des yeux pour nc point voir ? 

Pour juger de la politique, de la fcele- 
ratefle & du genie de Cromwell , il fuffiroit 
de favoir qu’il fe fervit des Jefuites pour 
opprimer les rivaux, & qu’enfuite il les 
accabla de tout Ion pouvoir. Voila pour- 
quoi , dans le Livre intitule : Les ar.citns 
v & les nouveaax Myjlcrcs , on appelle Crom-« 
well un grand antagonifte de l’Ordre. (2 1 ) 

On retrouve encore aujourd’hui au Col- 
lege de la Madeleine a Oxford,, ancien Col- 
lege des Jefuites , quantite de monumens 
allegoriques & d’hieroglyphes qui peuvenc 
dclaircir les fymboles des Macons de Saint- 
Jean. {22) 

Preuve irrevocable de la liaifon du Je- 
fuitifme avec la Maconnerie. Le College 
de Saint-Jean eft le leul de tous les Col- 
leges de Jefuites , dont la Rcfidence ne foie 
point marquee fur la lifte publique de leurs 
Colleges. 

(21) Alte und neue Myfteiien , pag. 276. 

(ai) V. Memoire de la derniere Revolution 
d’Angleterre , par M. L. B. T, A la Htye, 1701 7 
in-8?. 
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Rourquoi fe College de Saint^Jean n a- 
l-il point r comme les atrtres Colleges t un 
lieu determine? 

Le College de $. Jean fans* residence fur 
la lifte des Colleges des JcfuitesJ, veut expri- 
Iner allegoriquement la Loge de S. Jean « 

En ftyle Maconique la Loge de S. Jeait 
exprime les trois premiers Grades de VArt 
Jloyal. 

Le College de S. Jean fe trouve pfacd 
parmi les autres Colleges des Jefuites , pour 
exprimer que la ,Maconnerie eft tntre let 
mains des Jdfuites. 

On n’a pu determiner la r^fidence dtf 
College de S. Jean , parce que la Loge de 
S. Jean , ou les Macofts parfaits , donf il ex- 
prime alldgoriquemenr les aftemblees, fe 
trouvent par-tout en Europe , & commen- 
ces deja a fe repandre-dans les autres par- 
ties du monde. 

l es premiers Rofe - Croix - Macons n f a- 
voient qu’un feul tapis ; les Jefuites firent 
deux Grades de ce meme tapis , pour adap- 
ter ia Maconnerie aux Profedions du Tcrrv- 
porel Sc du Scholafiique , kurs Novices. 

Le tapis des Rofe-Croix-Macons dtoit utt 
quarts parfait. Les Jefuites en ont formd 
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un quarre oblong pour que ce tapis fuC 
Tcmbleme parfait d’un Temple. (23) 

Le quarrd oblong , fymbole {Tun Temple; 
£ut toujours Tembleme favori des Jefuites. 

Dans le dernier Livre de Francois Ribe- 
ras fqr le Temple de J^rufalem , on y 
parle de fa largeur & de fa longueur ; de 
tout ce qui fut trouve dans le Saint Tem- 
ple , ou Templum Societatis , ou Temple 
de Jirufdltm^ Templum Jejititarum. Tou tes 
ces melures & diftributions fe virent autre- 
fois fur le tapis oblong des Ecoflois de S. 
Andre. (24J 

Ceft devant FAutel , & le front tournd 
vers l’Orient , que lc fait la reception des 
Jefuites ,& celle de tous les Religieux en 
general : il en eft de meme pour la recep- 
tion de nos Freres Macons Jefuites. 


(23) Mafonry difle&ed. — Rabani Mauri opera 
Coi. Agjr. fol. Tom II. & Franc. Ribera lib. de 
Tempi. Hierofolymitano , Salamanca. 1623. 

(24) On peut s'en aflurer en comparant la deferip- 
tion du Temple de Jfrufalem par le J^fuite Ribe- 
ras , & la defeription du tapis des EcofTois de S. 
' Andr6 , dans un livre allemand qui a pour titre : 
<dUerncueJlc Entdecxungen der F. M, 1781, 
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<• Les Rituels & Cateehi fines des nombretnc 
fyftemes de la Franc-Maconnerie , malgrd 
leur difference ofienfible , ont bgalement 
les 4 grands points de reunion qut indi— 
quent une meme fource & un tnerhe but. 

A peine les Jefuites fe furent-ils appro- 
prie la Socibtb des Rofe-Croix-Macons , 
quails erv firent un Ordrt Sacerdotal. Tout 
y devint infcnfiblement conforme a leur 
Ihftitutton cclibataire : les allegories , les 
fymboles & les interpretations y preparent 
de loin une Hierarchit de Pretres cilibatai- 
res dont le deffein eft de gouverner le mon- 
de eptier, 

, Vous retrouvez encore aujourd’hui fur fe 
tapis des Francs- Macons Jefuites des hiero^ 
glyphes Roi'e-Croix. 

Les deux colonnes d’Hermcs : mais ces 
deux colonnes antiques n’ont plus aujour- 
d’hui les fpheres gnofticiennes. On y a gra- 
vb un I & un B. 

On y voit aufli les fept echellons , nom- 
bre cabaliftique. 

Ils ont aufli le Plancher quarrb , l’Equer- 
re , le Soleil , & la Lune. 

' L’Etoile Flamboyante de nos Macons Je* 
fuites vient du tapis des Rofe- Croix Ma- 
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£on$, mais celle des premiers Role-Croix 
avoit cinq pointes rayonnantes : c’etoit vifi- 
blement le Pentagone etoile des fept Sages 
de la Grece. L’Etoile Flamboyante des Ma- 
sons Jefuites a, fix angles, & meme que’- 
quefois fept. II faut bien obfefver qu’on a 
ibuille d’un G le Pentagone Pythagoricien. 

On a ajoute fur le Tapis oblong une pierre 
brute , une pierre taillte. Cette pierre, quand 
elle eft bien rigoureufement deflinee, re- 
prelente infcrieurement un quarre , & Jupe - 
rieurement un triangle. 

L’A-plomb en forme de triangle, eft 
une invention moderne & Jeluitique. 

11s avoient place des fenetres it l’orient, 
^ l’occident & au midi. On ne les voit 
plus fur leur Tapis , ou bien ‘rarement. 

La Houppe dentelee, veritable ceinture 
de Moine , eft , comme on peut bien l’ima- 
giner , une allegorie facerdotale. 

Les explications qu’on donne aux pau- 
vres Masons en Loge font tellement often- 
Jibles , qu’elles font imprint ies dar,s toutes 
l$s Langues. La fignification veritable fe 
doit deviner , difent les Catcchifmcs : les 
Francs - Masons ne doivent jamais les ap-^ 
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prendre d’un autre Macon. (i$) C’eft ainfi 
qu’ils doivent toujours etre dans la depen- 
dance des Supirieurs Inconnus — S. I. — 
Societas Jefuitarum — S. J. — 

Nous allons donner l’explication veritable 
de tous lcs Symbole* dont les Jdfuites ont 
tache les allegories des Diiciples de Bacon. 

• • • • Deus here fortajfc benrgna 

Rt duett in fedem vice (2.6) 

La Logede Saint-Jean reprefente le Tem- 
ple de Salomon , e’eft-k-dire , le Temple 
de la Societe des Jefuites. C’eft le Temple 
d’une Hierarchie univerfelle. Les titrfcs de 
Tres-Rcverend & de Venerable , reprefen- 
tent aftez l’Etat Eccleftaftique des Francs- 
Macons. 

Les deux Cftlonnes fignifient toujours l’E- 
glife dans la langue des Theologiens, 

Pour mettre dans tout , fbn jour l’expli- 
cation que nous allons donner des lettre£ 
myfterieufes I & B , oil comrae elles s’ecri- 
voient jadis , B & I , il faut dire premie- 
rement que les fept echellons s’expliquent 
ici par les fept ordinations de la Pretrife , 


{aj) Voyez Mafonry Differed. 
( 16 ) Horat, Epod. Carm. XIII, 
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tefquellfis font indifpenfables pour, entrer 
datis I’Otdre des Jefuites. 

Le plancher oblong eft ici le parvis da 
Temple ou Noviciac de l’Ordre. 

L’Equerre fignifie Y obedience &. une fou- 
tniflion entiere k la Regie de l’Ordre Je- 
fuitique. 

Le Compas n’eft que pour les Maitres. 

Le Soleil eft l’Ordre dies Jefuites. (27) 

Les Ornemens des Chevaliers Grands- 
Elus , eft un Soleil de ntuf rayons , pour 
(Sxprimer les neuf Soleils ou Fondateurs 
de 1 ’Ordre des Jefuites. 

Quand On s’eft fait une fois Dieu , on 
peut aifement fe faire aufli un Soleil. Trop 
de modeftie n’eft pas le defaut des humbles 
Jefuites. * 

La Lune eft l’Ordre des Francs-Macons 1 

' * 

cette Lune tire fa lumiere du Soleil, e’eft- 
^-dirs , de la Societe des Jefuites. 

Les Rofe-Croix-M aeons avoiefir pris tout 
nafurelleiiient la Lune pour un de leurs 
fignes de reconnoiflance ; la] Tave ne , oCi 
l’Antiquaire Ashmole & les Rofe-Crcix-Ma- 
50ns afliftoient au BanquetMaf onique , avoit 

iV) V. Imag. Primi Saculi, fol. Antwerp. 1641* 
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pour Enjelgne une dcmi-Lune. 

La Lune eft toujours reprdfentde par les 
Jdfuites a demi-ec\d.ir 6 c , ou , pour mieux 
dire, n’eft eclairee que cfun cSte. 

M. Starcke, dans fon Traire Jhr les MyJ- 
teres (29) , a fait graver la Lune toute feule 
au Frontifpice de fon Livre. Pourquoi cette 
Lune toute feule ? L’allegorie eft parfaite: 
l’Ordre des Jefuites .ne brille plus fur Fho-r 
rijon. Le Soleil Jefuitiquc doit etre cache. 

C’eft pour cette ecliple momentance du 
Soleil Jefuitique , que le fameux Grade, 
Noachitc—N—., le plus haut degre parmt 
les hauts Grades de leur Mapnnerie Ecof* 
fbife , ne fe tient que dans la pleine Lune. 
La Loge alor$ n’eft eclairee que par une 
fenetre ou dardent les rayons de la Lune. 
Reprefentez-vous dans le filence de la nuit 
les pales rayons de la Lune qui dclairent des' 
hommes arjnes de poignards , & -evitez 
alors, fi vous pouvez , de penfer «t une con* 
juration de Brigands ! 

Le G dans VKtoile Flamboyante fignifie le 


(18) Biographia Britannica , Torn. I , pag. 743* 
(2.9) Abhandlung iiber die Geheitnnifie. 
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General des Jefuites. Les rayons de PEtoild 
reprefentent les AJJiJlans que le General 
choilit parmi fes NStres. 

Ce G fymbolique eft explique allegori- 
quement dans le fameur livre de Samuel 
Prichard, ancien catechifine que les nou- 
veaux Jefuites ont 1 cru oublie. Le G , dit le 
Jefuite Prichard en Ton catechifine, fym- 
bolife le Grand Archite&e & Dire&eur de 
PUnivers , ou CEtUI qui a etc eltvc au font - 
met dc la Tour du Temple. (30) 

Ces noms primitifs de « grand Arfhite&c 
» & Direfteur'de l’Univers , » fe traduifenc 
aujourd’hui feulejnent par It grand Architc&c 
dc Waivers : mais dans les Merits Jifuitrques 
T Univets veut dire l’Ordre Jefuitique , PHie- 
rarchie des Jefuites: il y a plus , chez les 
Jefuites I’Ordrc & VUnivers font; prelque' 
toujours fynonimes; on dit VOrdrc pour 
Waivers parce que 1 ’Ordre doit gouverner 
fVnivt'rs : on ditenfoit c Waivers pour VOr- 
drc parce que le monde entier ou l’Univers’ 
fourmille de Masons dddies k Saint-Jean; 


(3P) Grand Architect aryj Contriver of the Uni- ' 
verfe , or He that was taken up to the top of the 
v fcoly Temple. Maf. Dili", 
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& que ces Masons innombrables font S.i i 
Efclaves encjialnes par les Jefuites , des 
pierres brutes que voudroient tailler les 
Jefuites. Pour exprimer Vajfemblage de 
routes leurs Loges , pourquoi ne diroient-ils 
pas allegoriquement I’Univers ? nous dilbns 
bien a Paris V Univerfite } Univcrfitas', pour 
exprimer la reunion de tous nos Colleges 
Parifiens. 

Dans le grade du Rofe- Croix Chevalier 
de VEpee , le Maitre EN CHAIRE s’appelle 
expreflement le General des Jerubabel— I — 
parce que dans le grade tous les Freres 
Rofe - Croix font appelles Jerubabel. — I — 
Le General des Jerubabel — I — ell 
cvidtmment le General des Jefuites r. — I — 

Ce fut Zqfobabel qui rebatit le Temple 
d’Efdras : ce ne fut point Jerubabel mais ils 
avoient oelbin de la lettre initiate I , Sc 
ils ont fait ici de Zorobabel nfle alteration 
a-peu-pres femblablc k celle de leur Chi- 
Him. II ne leur ppufe point de deligurer 
l’Eeriture-Sainte J 

Dans aucune Langue moderne , on ne 
prononce le Z eomnjp un I ; dans aucun 
texte de l’Ecriture - Sainte , on ne trouve 
le npm de Zorobabel altdrl. Dans la TaH* 
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Sts Matures de la Vulgate , l’Editeur a dcril 
Soroidbel & Zorobabel pour faciliter les re- 
cherches ; parce que dans prefque toutes les 
Langues l’S eft fouvent prononcee corame 
tin Z , mais dans It ttxtt c’eft toujours Zoro - 
babel \ (bit que vous confultiez la Bible grec- 
que public par Sixte-Quint & Cldment VIII, 
ou la Vulgate de Saint Jdrome , ou la tra- 
du&ion fran^oife de le Maitre de Sacyt 
_rien ne peut autoriier cette alteration qu’«/z 
dejjein primiditi : dans le Grec , le Latin & 
4 e Francois, c’eft toujours Zorobabel qui a 
conftruit le Temple d’Efdras. (13) 

Cette obfervation eft importante : elle 
eft fans replique, & Pyrrhon lui meme 
cut fort embarrafK d’echapper k cet 
argument ad Hominem ! C’eft meme un 
argument, ad Angelos & je crois que le 
parti le plus prudent pour nos Anges prompts 
& legers eft de s’envoler nuitamment a la 
faveur du Silence d’une Lune amie : Per 
arnica filentia Lunas. 


( 13 ) Efdras Livre a. chap. ia verfet I , Evang. 
felon Saint Mathieu , chap. I verfet I j Evang. fel. 
Saint Luc. chap. 3. verf, 27. l’Ecctefiaftique, chap. 4 9. 
' verf. IJ. 
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• Le merae Gatechifine de Samuel Prichard ^ 
dit encore en parlant du — G : « II n’y 
» aura que Its enfans mdles qui connoitront 
« time de mes defleins. » Et il ajoute : Par 
« quatre lettres & la fiience des cinq , ce 
» — ' G — fetrouve debout fur fes pieds. » (32) 

Ces quatre lettres qu’il faut connoitre , fe 
trouvent imprimees aihfi : G. A. I. N. dans 
le livre Jefuitique intitule Its fitrets Myjleres 
des hauls Grades de la Magonnerie deyoilee. 

Ceslettres fignifient Gener aliS -- G — le 
Central , ASSISTENTES — A — les Afliftans , 
Jesuits — J->- les Jefuites , Nostri-N- 
les Notres. 

G. A. I. N. dtant expliqui , la fcience 
des cinq n’eft pas tres-difficile i faifir : les 
cinq points de la Maltrife ne font abfolQ- 
ment que les cinq devoirs auxquels un Je- 
fuite Notre eft aftujetti comme General ! 
Zele , Vigilance , Hardiefle , Courage 8c 
Conftance , voici les cinq devoirs d’un Ge- 
neral des Jefuites , etxiges par leur Fondateur 
Don Inigt) de Guipofooa. (33) 

Dans les Loges on expiique le G par le 

(3a) V. Mafonry Differed. 

{33) V. L’JIiftoire de Don Inigo de Guipofcoa. 
ta Jdaye 1713. p, 180. 

mot 
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fwot GOD , paree que le General de l'Ordr* 
des Jefuites > fuivant un fameux Hiftorien > 
eft le Represent ant de Dieu. (34) 

Le G dans l’Etoile Flamboyante ne peuc 
fymbolifer que le General de POrdre. If 
faut avouer qu’un Dieu qui Je tient debout 
fur Jes pieds , reflemble fort k un homm« : 
ce ne peut etre rigoureufement qu’un hom- 
me , dt alldgoriquement tE Roi DBS Rois, 
un Homme Tout-Puissant , un Homme* 
Dieu , un rhpresentant de Dieu; 
e’eft done le General des Jefuites , puifque 
le Gdndral des Jefuites eft appelld , par ex- 
cellence , le Reprefentant de Dieu ; Celui quf 
tient la pl'ace de Dieu , locum Dei tenens. 

Dans PEtoile Flamboyante d fix rayons 
des Rofe-Croix d’aujourd’hui , on trouve Uii 
<ElL. Get ceil eft expliqud dans le HVrttf 
Jachin & Boa2 par » Pceil de la Providence 
ou le Grand Sur-Intendant de tous les ou* 
vrages de P Univers. (35) 

Providence — P — -le Grand Suf - Inten- 


(34) Generalis Jefuitarum eft locum Dei Tenens.' 
.V. Harenberg’s, Gefchicte der Jefuiten, tom 1, p. 78. 

(35) The Eye of Providence , or the Great 
Superintendant of all the works of the Uniyerfe, 

II. Panic, ,D 
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tfant •— G S *- c*eft k dire , PrOpoJilus JV 
Centralis Societatis G. S. - — General de 
la Socidte. (36) 

11 y a des tapis 06 l’on ne trouve point de 
G dans l’Etoile Flamboyante : mais on y a 
mis fept pctites etoiles ; ce qui revient tou- 
. j^urs au meme parce que la lettre G ell la 
feptieme lettre de 1 ’ Alphabet. 

, II y a des Chercheurs de Pierre Philofo- 
phale qui dilent. que le G de FEtoile Flam- 
boyante eft l’initiale des mots anglois & 
allemands qui fignifient de Tor , Gold en 
anglois & Goh en allemand; les fept Etoiles 
enfermees dans l’Etoile Flamboyante , font 
pour ces gens-li les fept Planetes du Creufet ! 

Que le Dieu d’lfrael & de Jacob les ait 
en fa tres-fainte & digne garde! . 

jk Bauvres gen*, je les plains , car on a pour les foux 
» Plus de pitid que de courroux. » 

. Dans les pretendues Loges Egyptiennes, 
on explique myftdrieufement ce G par 
Jehova - 1 — ce ne pent done pas etre ma - 
qoniqucmcnt 1 ’initiale de Golt ou Gold, ce 
n’eft done pas de l’or en barre : c v eft du Je- 
fuitifme tout pur. Lz plfipart de ces Masons 


(jSy V. Mafonry Diff, 
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Usgyptiens ne favent pas que Finttiale d$ 
Jehova eft un I & non pa^ un G. 

L ’auteur Anonime duJIlvre de la Mafon- 
nerie Adon-Hiramite etok fort embarrafle 
pour inferer la Vcrite dans le Catechifme , & 
dependant la Cacher aux Macons a qui cerufe 
CathichXjmt fernble deftine ; on y a fait 
tomberune note ; &, h. I’aide de cette note 
bien prdparee , le chiffre 7 s’y trouve fym- 
jbolifer le fameux G, la feptienu Itttre dc 
l' Alphabet.. ' 

On y trouve auffi le nom du Conftru&eur 
jdu (econd Temple , & on a eu foin de le 
nommer Jerubabel. 

Leur fameufe Colonne I, pouvant. ex- 
primer i-la-fois Ignace & Je^uite , leur eft 
dfevenue la plus chere. 

Au commencement , fuivant le Cate- 
•chifme de Samuel Prichard , on voyoit 
toujours Boaz avant JACHIN, c’eft4-dire, 
B. avant I. au Tapis d’Apprentif ; ce qui 
exprimoit ftdelement Beams Ignatius , B. I» 
II doit etre fort rare en France de trou« 
ver le B. avant l’l ; car les Jdfuites s’ap- 
perfurent bientbt que I’allegorie dtoit un 
peu trop claire , & ils changerent les chiftres 
leurs Colonnes, Toutefois dans un petit 

D Z 
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Llvre intitule : « Rdglemens pour la Log* 
» des Neuf-Sceurs & 1 ’Orient de Paris , Pan 
» de la vdnerableLoge $779 , » je trouve fur 
le Frontifpice B. avant I. J’y trouve en- 
core un Poignard foumis :l une Couronne. 
Enfin j’y reconnois la main Jefuitique : 
mais aprds avoir parcouru les noms des 
Merubres qui compofent cette Loge , & n r y 
trouvant guere que l’elite des gens de 
Lettres , je fuis loin de pouvoir foupgonner 
qu’ils aient participd fciemment i ce Fron-- 
tifpice deshonorant. Voltaire, un des Mem- 
bres de cette Loge , dtoit loin de preter 
une main facrilege 4 l’etabliflement d’une 
Hidrarchie de Moines. Ces Jdfuites expofent 
toujours le grand Voltaire dans la' lift© des 
Francs-Macoes leurs efclaves. Cependant ils 
n’ignorent point que Voltaire a imprime, 
dans fes Queftions fur HEncyclopedie , que 
les My fares des pauvres Francs - Macons 
dtoient fort plats' : mais le nom de Vol- 
taire eft plus connu que fes Ecrits ; Ion nom 
fuffit pour - leur ameher la multitude. Ses 
Ecrits ayant ecarte de leurs Symboles Tceil 
des gens de Lettres , ils avoient un champ 
libre en France. Sans le Livre arionyme de 
la Ma$onneric Adon-Hyramitt & quelquef 
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autres, je n’aurois jamais pu croire que la 
Ma$onnerie en France ne fut pas un jeu : 
c’eft Fimportance qu’on y attache chez 
l’Etranger , & les recherches qu’on m’a 

communiquees , qui m’ont rendu attentif. 

L’Empereur Jofeph II ne penfe pas fans 
doute comme Voltaire , que les^Myfteres des 
pauvres Francs - Maf ons (oient fort plats : il 
fait , en Politique habile , qu’il ne faut pas 
trop ignorer le but myfterieux des Chefs 
d’une Societb nombreufe. Tous (es Regie- 
mens feveres contre l’Ordre , & (es dgards 
polir chaque Membre ifole', prouvent fes 
allarmes ou du moins fes foup^ons. C’eft 
au Leileur k jug* s’ils font fondds* 

La Loge du Beatus Ignatius eft fitude 
dans la vallde de Jofaphat, I : encore les 
Jefuites, I. * 

Les Superieurs Inconnus ou Philofophes 
Inconnus , veulent exprimer une mdme 
chofe : Super lores Incognid , S. I. e’eft-k- 
dire , SocZltas Jefu , S. ?. 

La Pierre brute efj: le monde Profane 
ou le prdmiir Grade des Jdfuites ; car ce 
n’eft que dans le. (econd Grade qu’on com- 
mence i entrer dans leur Ordre. Au deu- 
jrieme Gradfc on doxyie la Pierre taiUce^ 
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1* bale de ceffe Pierre eft un qoetrtl , pifce 
que FOrdre fe repofe fur Ies NStres , e’eft-* 
Si-dire, fur les Jdfuites qui ont fait Ies quatre 
faux'. G-eft pour eette raifon que dans 1© 
Grade EcofTois on frappe par quatre few's 
quatre. Dans les premiers trois Grades ore 
ne frappe que par trois , parce qu’on n'y 
eft encore Ptofis que de trois veeux. 

L’A-plomb en forme de triangle fignifie 
'one obedience parfaite , omne trinum perfeclum . 

Le Noachite porte pour ornement un 
triangle avec une fleche dont la pointe eft 
tournee en bas. Dans le langage fymbolique 
des Jefuites on exprime les veeux de 
» lOrdre par desjleehes » ( 37 ) ; ce font des 
traits qui vont au cceur, 

II n’y a point de fenerre au Nord : point 
3e lumiere au Nord, Quagd Ies Jefuites 
defrgurerent le T apis des Rofe-Croix-Mapons, • 
tls mirent trois fenetres fur leur nouveare 
Tapis; une fenetre S rOrient, une autre 3t 
f Occident , une a^tre fendtreau fnidit mais 
pourquoi ne tnirent-ils point de lumiere au 
Nord ? e’eft qu’on y avoit ere horreur Ies 
Pretres Celibatairts ; e’eft qu’il n’y avoit 


(17) V# Imago prkni faculi , page 16 * 
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point de Jdfuites , & par confdquent tout* 
y itoit tcnebres. , 

Ccla fe .pouvoit dire , par Ies Jdfuites ; 
en i6Sl ! Aujourd’hui l’ondit du Soleil qu’il 
commence a pdndtrer au Nord: c’eft qu’au- 
jourd’hui , comme on fait, on trouve des 
Jdfuites dans la Ruflie , en Suede & en 
Dannemarck. 

La Houppe dentelde , eft le figne de la 
reunion parfaite d’une marche uniforme : • 
c’eft un embleme void au Ghriftianifme 
par les Jefuite?. Les Jdfuites cherchent k 
obtenir cette Unite t cette volontd uniforme , . 
par une obeiflance abfolue aux ordres du 
General. , 

Dans l’analyfe Maconique par Sam. Pri- 
ebard, la Houpe fe nomme indented^dentelie : 
mais indenture , en Anglois , fignifie une con- 
vention , une alliance, un contract. Dans 
1’Ordre des Mopfes la Houppe eft dtendue 
autour de tout le Tapis. Dans le Livre qut 
a pour titre let fecrets des Mopfis on y dir , 
page 1 66 : «Tous lesmembres doirent-etre . 
» .des Catholiques Romains. » Ce n’eft done 
pals un Payen qui a inftitud la Franc* 
J^qonerie en Angleterre: mais difons ce s 
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quo les Jefuites entendent par Catholi-r 
cite. ( 38 ) 

. L'univerfalite de la religion des Jefuites , 
n’eft rien autre chofe qucTUniverJite de leurs 
colleges , de leurs aflemblees , de leurs prifons 
ou Loges , tous mots allegoriquement fyno- 
nimes. On peut voir d’ailleurs dans tout 
Pafcal combien les Jefuites font loin de 
precher la Chretienti ; cette religion fainte 
done le premier precepte efl d' aimer fort 
Frere. 

' Loin d’ordonner la vengeance comme les 
Jefuites , V Envoy e de Dieu ordonne d*aller 
<e rjfconcilier avec fon Frere avant d’ofer 
dlever fon coeur vers le Trone oh il eft 
aflis dans les Cieux ! 

■ La Catholiciti Jefuitique eft la Monarchic 
univerfelle qu’ils efperent obtenir un jour par 
une premiere' inftitution de Celibataires. 

Paflons aux ceremonies de la reception. 
Le depouillement de fes habits julqu’li lat 
Ceinture , & de tous fes metaux , eft^en ufage 
chez les Jefuites comme dans tous les Ordres 
de Celibataires oh un Novice eft refu Maine, 

(38) Ouvrez le Pere Jouvency, Jefuite , en fes- 
rapines grecques , page 301 , Catkolieos } univerfij x 
racine Olos tout* 
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II faut expliquer ce mot ; on ne fe dotfte 
pas de ce qu’il iignifie /pour les Jefuites. 

• Le Monos Grec dont on a fait Moine veut 
dire feul , ifole ; de-li vient que les Savans 
ont appelle Mori- Archie le Gouvcrnement 
d’un Seul ! Mais les Jefuites s’appellent ftric- ' 
tement Monos ou Moine , pour que leur 
ARCHAIOS ou Archie ou YArque qui les 
prdfide , fi jamais ils affermillent un pied fur 
la terre , foit de fa nature & de toute anti- 
quitd, le vrai Monos, le Mon’-Archaios', 
le Mon'-Arque de PUnivers. Voili comme 
oil fe prepare des titres ! II s’agit feulemenc 
d’etre le plus fort pour les faire refpe&er ; 
l’on y travaillc : e piano, piano five Ion - 
lano. 

C’eft POrdre qui donne P habit : voili 
pourquoi l’on appelle le Tablier Yhabit. 

L’explicacion donnee en Loge fur les 
caufes de la nuditd du cceur & du genou eft 
jufte. On ycut fe convaincre du fexe de la 
perfonne qui fe*fait recevoir ; car une femme 
ne peut jamais etre Jefuite , ni travaiUcr it 
la Jefuite. « Iln’y a que P Enfant nitile , » 
difent les bona Peres , « qui connoitra Yamo 
• de mesdefleins. » (39) 

— f — — ■ ■■ 

H 9 ) V. Maf. Dili; 



A la reception du Profane ] on Iui f ait 
Ihettre un loulier en pantoufjlc ; c’eft pour 
fymbolifer Ignace de Loyola , qui partit 
nu-pieds de Montferrat pour fes pelerinages ; 
njais qui s’etant blefle au pied , mit une 
fandale k ce pied-lk. (40) 

Pour introduire en Loge le Rdcipiendaire, 
on frappe k la porte deux coups preci- 
pites , & un autre coup tris-lentement , ou 
quelquefois pour ^garer l’obfervateur on 
commence k frapper lenrement un coup 
ifble , fuivent aprds dgpx coups precipi^s. 
Le coup frappe lentement eft pour com- 
mander l’attention en Loge : les deux ftghes 
rapides font le veritable figne Jefuitique, 
le figne de la Colonne B. On frappe deux / 
pour indiquer ceB facramentel , la feconde 
lettre de l’alphabct. C’eft aufli pour ferappel- 
ler leurs deux grands Saints Ignace & Xavier 

& leurs deux Patrons Come & Damiens 

» 

que les Jdfuites , fe frappent du doigt deux 
petits coups dans la main lorfqu’ils veulent 
s’interroger & fe reconnoitre. 

. Les Voyages font empruotes des Rofo- 
Croix ; mais chez les Jdfuitep ils fymboli- . 


•{40) v. aufli dans La fleur des Saints^ • 
la Vie de Saint Ignace Icrite par un Jlfuite* ■ > . 
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lent feurs Mi[Jions qui furent de tout tem* 
le grand objet de leur Ordre :• ils dtoienc 
, occurs k prlcher une Million en Angleterre 
lorlqu’ils le gliflerent dans la Ma^onnerie’, 

(k qu’ils firenr de la Societc Littiraire de? 
Rofe-Croix-Macons un Ordn de Moine$ , 
Cdlibataires. 

L’Apprenfif fait trow pas pour s’appra- 
cher du Maltre & preter .ferment k l’Autel j. 
ces trois pas expriment alldgoriquement 
les trois voeux des Externes , X um ou Profef- 
feurs des trois voeux; Exttri feu Profejjitriunt 
votorum . 

On le mene enfuite 4 la Colonnel, cette 
lettre I eft fa neuvieme lettre de I’Alphabet. 

I.e nombre 9 donne trois fois trois, le nom- 
bre lacrd des Franc-Masons Jefuiti&s. Les 
forcer de faluer par neuf ou trois fois trois , 
c’eft leur commander exprelEfflentde faluer 
la Colonnel, c’eft-k-direde s’entre- faluer 
|>ar Saint Ignace I ! 

Saint Ignace s’en vint k Faria avec deux 
aflocies pour fair? approuver fon Ordre. 
Neuf aflocids s’unirent k lui k Paris pour 
J’^tabliflement de fa Compagnie. Ce nombrp 
neuf fut probablement adopts i. 1’inftar dp 
J’Ordrc des Tcmpliers, 
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Ne feroient ce point les J^luites qui au— 
roient place neuf Angcs enormes autour de 
la Colonne de' la Triniti k Vienne? On y 
appercoit encore d’autres Anges , mais ceux— 
^ lyrabolifent feulement une Compagnie 
d’ Anges prompts & legers. 

Philofophi Incogniti -P. I - c’eft-^-dire 
Patrcs Jefuitce, Peres Jdfuites. Or do Interior 
fignifre Ordo Jefu. 

Dans le Livre de* Erreurs & de la Vdritd 
le nouveau Prophgte s’appelle le Philolbphe 
Inconnu ~ P. I — Pater Jefuita. • 

^ Les mots de pafle n’ont pas iti choifis 
a la legere. Jachin veut dire , felon l’expli- 
cation publique de routes les Loges : « Ma 
> force eft en Dieu . » Or on fait quel eft le 
Dieu des Jdfuites ; e’eft leur General. 

La Loge de Saint-Jean veut dire le Col- 
lege de Sainf-Ignace. 

On parle dans les Loges de cent canons 
fur llfle de Saint-Jean : ces canons doivent 
annoncer le grand pouvoir des Jdfuires. 

On donne k 1’Apprentif le nom de Tu- ' 
talcain. II eft bien etrange qu’on appelle 
I’^ren/z/Tubalcain , aprds l’avoir depouilld 
<le tous fes m<ftaux. Tubalcain , fuiyant la 
Gcnefe, eft le premier qui travail!* fur 
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hidtaux. Un Tubalcain fans metaux n’efl 
done pas un Tubalcain : fallegorie eft jufte 
au fens des Jdfuites. L’apprentif n’eft point 
un Tubalcain T, mais'un Tcmporel T , on 
un Jefuite du premier Grade. 

Le Compagnon s’appelle Schiboleth, $ 
caufe de la lettre S , qui doit etre l’embleme 
du Scholaficus S , le Scholaftique ou Jefuite 
de La deuxieme Profeffion. Dans plufieurs 
Loges on attache un ruban bleu k fon ta-J. 
bliei^ : le bleu d 'a\ur eft la couleur favorite 
de 1’Ordre. Leur chiffre I H S , e’eft k-dire,' 
Jtfum Habemus Sociam , nous avons Jejus ; 
pour Compagnon , eft mis fur un fond cTazur,! 
parce que le Soleil fous un ciel d’azur eft 
Fembleme des Jefuittfs. 

Le Chiffre S. S. J. ou Socius Societatis 
, Jefi , ‘ AJfocie de la Socicte de Jejus y eft 
litrdralement le Compagnon Jefuite ; il rejoit 
le mot Schiboleth— S- des Jdfuites pour fba 
nom de Scholafique ; & pour Iui rdveler 
alldgoriquement qu’il eft Pretre , on Iui 
, donne pour jigne un attouchement fir le 
doigt du milieu ; & cela , Iui dit-on , k caufe 
de la Chambre du, milieu du Temple do 
Salomon. 

* f Oil vous a-ton paye ? » dit le Ckt&f 
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ciifme du Compagnonage , lequel par pa4 
renthefe eft imprimd par* tout. 

« Dans la Chambre du milieu ». 

Or c’etoit dans la Chambre du milieu 
. que les Pretres du Temple de Jerufalem, 
snahgeoient les yiandes des Sacrifices. 

On ne montre point le G dans l’Etoile 
Flamboyante a PApprentif; on ne le montre 
qu’au Grade fuivant , parce que PApprentif 
Majon.ou Jcfuite de la premiere .Profeflion 
ne commence k enrrer dans POrdre *qu’k 
la deuxieme Profeflion ou Compagnonage . 

Autrefois on faifoit de la Mufique It la 
reception d’un Compagnon , parce qu’alors 
il. commence a etre un Jubal, que l’Ecri- 
ture-Sainte appelle un Muficien. Ce Jubal I 
ne veut dire autre chofe que Jefdte, 

Les fept Echellons que l’on fait raonter 
au Compagnon , font pour lui l'embleme 
des fept ordinations facerdotales. 

Ses trdis pas fignifient , comme les trois 
Pas d’Apprentif , les Profeffeurs des trois 
yeeux. 

Le B de la Colonne qu’on lui montre 
Jymbolife le nombre 2 . 

Le G qu’on lui montre en mdxne terns, 
iymboUfe un nombre • 
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LeB, la 2*. lettre de 1’ Alphabet , & le G,’ 
la 7 e . donnent enfemble le 1 nombre 9 ou I , 
c’eft-k-dire , Jefuite : le Conf^agnon Majon 
oule Scholaftique ds la deuxieme Profeflion 
Jdfuitique , rejoit ici exprelfoment le nom 
de Jefuite, parce qu’il vient d’entrer dads 
1’Ordre. 

Dans le Parfait Magon- Elu, Salomon 
frappe fopt coups trds-lentement pour ex- 
primer leGj It General, & le Maitre Hiram 
y ajoute prdcipitamment deux coups , pour 
e^primer .qu’il eft le General de la Com- 
pagnie des Jefuites. 

Dans le Tableau des Apprentifs Bhilo- 
fophes Inconnus , on voit fur le Tapis , en 
forme de triangle , les lettres 

J x . . 
B 

Ainfi le B eft placd de maniere qu’il le 
rapporte autant h. l’l qu’k l’X. (41) 

B veut dire Beatus. Le Triangle veut 
done exprimer Beatus Ignatius , Beatus 
Xaverius. 

Quant aux lettres G , A , I , N , ce font 

(4 1 ) V. le Livre imiuiM ; Les Apprentifs Philo*, 
fopins Jneonaus. 
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les quatre lettfes Jefuitiques dont nous 
avons parl6, Genet alls , xijjijlentes , Je- 
fuita, Nojlri.o 

Mais l’N eft en face de I’X ; l’N veut 
dire les Notres ; l’X 'fignifie l’X 1 ., c’eft- 
2 t-dire , Exteri ou Externes . 

Sous l’N , vous trouvez quatre points 
& le nombre 2 de cette maniere : : 2 
Ces quatre points font I’explication de la 
lettre N : ils exprinient les quatre vceux 
des Jefuites Notres — N — , ou Profefleurs 
des quatre vceux, NoJlri,Jiu Profejji quatuor 
Votorum , : ; Le ChifFre 2 exprime l’Ordre 
des /efuites. 

Sous l’X vous trouvez trois points & le 
nombre 7 de cette maniere : • 7 Ces 
trois points rappellent la Profeflion des 
tfois Vceux c’eft-k-dire , X 1 . , abreviation 
d 'Exteri ou Externes ou Profefleurs des 
trois Vceux. Quant aux nombres 2 & 7, 
FIs repr&entent B & G , deuxieme & fep- 
tieme lettres de 1’ Alphabet, dont le total 
donne 9 ou la lettre I , Ignace & Jefuite. 

Un certain M. de Wachter , dont il 
court par le monde un manufcrit intituld: 
QEuvres maglques , parle de ces nombres 
d’une maniere bien expreflive , quoique 

myftdrieufe| 



/*> 

myfterleufe ; il dit dans fes CEuvres magt- 
ques : « Celui qui n’eft pas du nombre 7 

6 2 n’a poinr Le mot du guet ; on pent ex- 
p'iquer la magiede M. Wcechter 4 an* etr.e 
un grand forcier, Celui qur ne fait pas que 

7 & 2, qui font 9, reprefentent la neuviemc 
lettre de • l’alphabet 1 , ne connoit pas le 
grand asuvre /■ fuitique ; il ne fait pas qull 
eft Jefuite. 

Prds du cercle , au milieu du memc ta- 
bleau, on vpit les chiffres 1.7* 5. 13. 18. 
Ces chiffres , r&luirs en lettres , fignifient 
Agcns. 

Entre ces nombres on voit dans un 
triangle une F avec les nombres $ & 3. La 
lettre F n’cft placde-li que' pour reprdfen- 
ter allegoriquement le nombre 6 . Le total, 
de *ces trois chiffres 6 . 5. -& 3 donne le 
nombre 14 , c’eft-i-dire , la quatorzieme 
.lettre de l’alphab^qui eft O ; cet O eft 
, 1 ’abreviation ordinaire du mot Ordo , Ordre. 
Tout ce triangle numerique figuifie Or DP 
AGENS , Ordre agijjant. 

Les fymboles du Grade de Majtre ont 
dtd empruntes de la conjuration q\ie forme- 
tent les amis de Charles I et pour venger fa 
anort , & mettre fon fils fur le trone. Les 

IL Parties £ 
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KMtes eo ont formd aifemetit les cWma* 
nics funebres d’un Ordre Ecclefiaftique , 4 
Plnftant oit un Novice y fait la Profeffion 
publique de fesvcedx. Le drap morfuaire, 
le cadavre , le Miferert , pfeaume de mort , 
le cercueil d’Hiram-Abif , tout y eft fu- 
nebre. 

«* 

Cet Hiram- Abif, H & A remplacent ici 
les lettres B & G du Grade de Compagnon ; 
elles reviennent au meme 8c reprefentent 
dgalement le nombre neuf ou la lettre I 
Jefuite. 

La lettre H eft pour le chifFre 8 ; la lettr'e 
A eft pour le chiffre i ; total 9 ou Jefuite. 
Nous avons deja montrd que B la deuxieme 
lettre 8c le G la leptieme de l’alphabet , 
donnoient le nombre confacrd neuf t ou fa 
lettre I Jefuite. 

H & A forment le Chiffre da Majo't* 
parvenu i la Maitrife & G forment Ic 
Chiffre de PApprentif devenu Compagnon ; 
ces deux Chiffres , differens en apparerice T 
expriment dgalement qu*ils font Jefuite*. ’ 

Au-deffus du Cadavre couche dans le 
cercueil r veille un I. qu’on explique pir ' 
Pancien mot de Mahre , Jehovah; voilk le 
vrai Jefuite , Celui qui eft le Repr^fentarit 



de Died , Celui qui tient la place de Dleu ^ 
Locum Dei tenens, ' 

IMpptentif , ou Tcmporel garde la Coloo- 
ne I dans le parvis du Temple; le Com- 
■ pagnon , ou. Schelajlique entre dans la chant- 
ire du milieu , & le Maitre ou Coadjuteur 
fpirituel > vienc dans le San&uaire oi if 
.fait fa ProjfeflWn. II meurt pour le monde-i 

Les trois pas vers le Maitre ne font itr 
<qu’une rdpdtition des trois veux ; il enjambe 
de 1’Equerre au Compas , c’eft-i-dire de 
,1’obeiflance au commandement. En fa. qua- 
lite de Coadjuteur Jpiritucl , il va commencer 
3i aider 1c Dim de l’Ordre ; on lui donnera 
des emplois. 

En mourant pour le monde, le Maitre 
Macon - Jdfuire n’a point la face tournee 
contre terre; il eft couche fur le dos; c’eft 
pouf le diftinguer des Moines Vulgaires „ 
On releve le Rdcipiendaire, par les cinqi 
points de la Maltrife ; cinq attouchemens par 
lefquels le Pipfes embrace & faifit le nouveau 
.Maitre. Jufqu’k la Grille du Maitre ou Pin?— 
preftion des cinq dpigts fdpards, « tout eft 
» id conforme 1 lardceptioA du Coadjutedc 
.» fpirituel dans l’Ordre des Jefuires. » : 

• . Ee mot de piaffe Chiblint — C — qa£ 

.... t .'Ea. , 
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reprefente leCoadjuteurfpiritucl, s’expliqbtf 
dans les Catechifmes avec beaucoup de 
finefle; ces Chiblim font, dit le Catechifme, 
des Tailleurs de pierre qui favoient preparer 
leurs materiaux avec tarit de precifion , que 
l’Archite&e pouvoit batir fans qu’on enrendit 
aux environs ni Marteaux, ni Haches. Fou- 
voit-on mieux exprimer le filence & le 
Secret du travail Jefuitique ? 

Le nouveau mot de Maltre Mac -B mac 
eft expliqud par le fils de la V euve ; c’eft- 
&-dire, Charles II, fils de la Reine veuve ; 
ce Charles II eft la parole perdue que cher- 
cherent alors les Macons. II faut remarquer 
ici que le.mot grec Logos ne.fignifie pas 
feulement le Verbe, ou la Parole , mais encore 
le Fils : ils cherchoient done le Fils de 
Charles I ec qui dtoit perdu. 

Outre cela le mot Mac-Benac fymbolife 
L’ordre par fes deuxlettres majufcules ; — 
M -- 1 2, B— 2 , e’eft-k-dire 14 ; le ChifFre 14 
donne la lettre O. Ordo. • Aipfi la Societd 
Litteraire de Bacon fe trouva changee en 
Ordr:. 

* Et corame le mot propre de ce Grade, 
eft Iehovah I ou Jefuite, l’enfemble des 
lettres M. B & I exprime Ordo Jejiii~ 
(arum, l’Qrdre des Jdfuites. 
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On a fait du mot Jehovah un mot-de« 
pafle, ceft-k-dire un mot qui doit-etre cache ; 
c’eft encore une alldgorie pour exprimer 
que perlonne ne doit favoir le vrai nora . 
des Macoqs. 

Les Macons eux-memes felon le Cate- 
chifme doivent ch^rcher le Nom qui leur 
appartienr. 

Le Maitre tue dans le nouvcau Syfteme 
fignifie l’Ordre des Jefuites ; les trois Com- 
pagnons qui l’pnt tue vers l’Orient , le Midi 
& le Sepcentrioo , font les trois Royaumes ; 
l’Angleterre, PEcofle , & la France, d’ou 
let Jefuites ontetd chalTes au commencement 
du feizieme fiecle ; ces trois Royaumes font 
juflement placds k l’Orient , au Midi & au 
Septentrion. 

Le corps du Maitre Hiram fuivant leurs 
modernes Lectures cuu Legendes alldgoriques, 
fut cherchd par neuf Maitres \ Pancien Cate- 
chifme dit que le corps d’Hiram fut cherche 
par quinze Maitres, ce qui revient au meme. 
9 eft J ou J( fui tee , Jefuites. 1 5 donne P. 

, Patres , Peres Jefuites. On frappe par trois 
fois trois , ou neuf, parce que les trois veeuk 
font parfaits. 

Ces trois Grades Jefuitiques font donnes 
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dans le Temple, mais le quatrieme Vded; 
on la Profetfion des Ndtres fe donne lecret©* ■' 
ment , & ne peut fe prononcer qu’aprds - 
avoir atteint 45 ans ! (42) 

Le quatrieme Grade de la Maconnerie 
eft la Makrife Ecofioiie , qui fert d’em- 
■bleme'au quatrieme vceu des Ndtres dans 
l’Ordre des Jefuites. Mais que terrible eft 
1 ’image que la Maconnerie Ecofloifle nous 
donne de la quatrieme Profeflion des Je- • 
luites ? Leur premier figne eft. . . . . 

Un figne de terreur. G’eft le derrtfer cri de 
la nature dont on veut triompher. Le 
poignard eft leve. On fe faic ; , quel filence ! 
Une lanterne fburde jetre , par intervales, 
une lueur qui va marquer la viftime. Le 
mot frattrnel eft vengeance ! Et c’eff contre • 
ma Patrie que les Superieurs Inconnus Point 
prononce ! Je ne fais fi c’eft l’indignatiod 
on l’effroi qui , k la vue de tant d’horreurs , 
me faifificnt. Quel eft done le fang que 
les Macons ont k repandre? — Laches l la 
plume tombe des mains. 

Les quatre pas de ce Grade reprefentent 
os quatre veeux du Nojler, & les cinq ani- 

(4-) V. la ddchifrement du n\oc MASON, p. 9 
JIT ariia. - 
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rnaux emblematiques du tapis , repre’fenten^ 
les cinq points de la Maitrife. 

Les pas font 4. Les animaux font f.' 
5 apres 4 font 45 , c’eft Page d’un Nojler 
ou Notre. Comparez cette explication avec 
le livre Jefuitique- intituld ; des Erreurs & de 
la Verite, 

C’eft dans les hydrogllphes du Jefuite 
Tipotius , que les Supdrieurs Inconnus ont 
pris leurs cinq animaux allegoriques : le Pe- 
lican , l’Aigle , le Lion , le ftenard & le 
Singe. 

Tout animal n’a pas routes propridtes. (43) 

Les diyerles propridtes des 5 animaux font 
Pemblenie des cinq qualitds qu’on exige du 
Gdneral des Jefuites. Dans la ftriite obfei- 
vance, l’Aigle eft appelld Epervier , & le 
JPdlican eft rejettd. 

Les Ecoflois frappent par quatre fois qua- 
tre, c’eft la perfe&ion de la Pierre cubi- 
que , ou* d’un Nojler ; & pour que le Maltre 
Ecoflois foit l’embleme abfolu d’un Nojler t 
1 ’ancien Catecbifme lui doane le nom de 
Natumad. N. ou Nojler N. 

Dans les csintiques des Francs-Macons 


(^3) La Fontaine* 



( It ) 

Of! y chante ; Not Macon , Tres-VentrdbU ; 
& Ies Masons s’appellent Enfans de Noe , N* 
Nojler , NoJIri. AufTi l’Arche de Noe fe frou- 
ve-t-elle fur plufieurs tapis de la Maconne- 
rie Ecoftoifle. L’Arche fut toujours le fym- 
bole d’une Eglife ou affembtee de Bienheu- 
reux , Beatorum ; les Jdfuites Pont acceptee 
pour embleiTte du bonheur prepard & leur 
Ordre. Au lieu de PEtoile Flamboyante, on 
y trouve le Lion de la Tribu de Juda , avcc 
fort glaive Flamboyant. Les Jefuites pre- 
tendent tirer leur origine de cetre Tribu, 
JeSU-ITA veutdirelitteralement, qui mar- 
ch* fur les pas de Jefus. G’eft y marcher 
d’un peu loin. 

Les Supdrieurs Inconnus ne permettent 
point a'leurs laities Ecoflois de prononcer 
hors des Loges le mot facrd de ce Grade ; 
le mot eft Jehovah. II y a ici une dou- 
ble aUdgorie. Les Macons Ecoflois doivent 
dtre des Jdfuites fans le favoir , & tout le 
monde doit ignorer qu’ils font Jdfuites. 

Dans le ftecle pafle la Maconnerie etoit 
bornee k ces quatre Grades , & il eft clair 
qu’ils, correfpondent aux quatre voeux des 
Trofeflions des Jdfuites. Dans ces quatre 
Grades , 1’Ordre des Francs-Macons dtoi* 
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precifement ce qu’il devoir 4tre pour rtftn- 
pltr les Vues de fes Fondateurs , fes Peres t 
& Superieurs Inconnus, 

Tous les Grades inferteurs & foperieurs 
dtablis dans la l'uite n’ofFrent rien de nou- 
veau ; ils s’expliquent tous par les anciens 
Catechifmes \ ils ne font que les refultats de 
la crainre. Les Superieurs Inconnus avoienr 
promis tant de fois de devoiler aux Freres 
Macons les plus grands fecrets , que les 
Inities , tpujours aveugles & fouujis, vou- 
lurent enfin (avoir s’ils n’^toient pas auflt 
Conduits par des aveugles qu des charla- 
tans. Les trompeurs furent obliges de re- 
c jurir k de nouvelles fimagrees. Notre fiecle 
a vu naltre myfterieufement une foule de 
belles inventions ; rnais les Superieurs In— 
Connus (bnt toujours redes derriere le ri- 
deau. 

Nous allons indiquer les epoques prin- 
cipals de la re-C nation des memes allego- 
ries (bus d’autres formes , depuis que la Ma- 
con nerie a etc in corpora „■ comir.t un Ordrt 
de Moines k POrdre des J^fuites. 

En 1688 , Guillaume , Prince d’Orange* 
fit une defcente en Angleterre : Pannee 
fuivante 1 il fut prodame Roi. En 1690/ 
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Jacques II dtant defait , les Jdfuites , qui 
pcrdoient routes leurs^efperances en Angle- 
terre, s’enfuirent en France , avec leur Roi 
detrone. J.e Jefuite Jacques II demeura au 
College de Clermont , fameux College des 
Jefuites. Ce fut alors 3e ce College que 
lortirent les Actes , les Ordrps & les nou- 
veaux Inftituts qui gouvernerent le monde 
Idaconique. 

En France, c’dtoit YOrdre de la Magon- 
nerie , c’eft-a- dire , l’Ordre dcs Jefuites ; 
dans le rede de 1’Europe , ce n’etoit que 
la Magonnerit ; difference que les Ecrivains 
Jefuites ont grand Join de marquer dans 
leurs Ecrits. 

Si le Roi Guillaume, en 1693 , s’eft fait 
tecevoir Macon , comme le dit leur Ga- 
Jendrier, ce n’eft point une chofe incroya- 
ble. On fait aflez qu’on peut etre recu 
Macon , fans rien voir du Jdfuitifme. Vol- 
taire lui-meme eft mort Jdfuite : en avoit-il 
le moindre foupcon ? Ainfi , de ce que le 
Roi Guillaume & d’autres grands-Hommes 
ont 6t6 recus Macons , il n’en eft pas moins 
yrai que le plan de la Ma^onnerie, Jefui- 
tique eft de foumettre tous les Rois kleur 
Gpndral , le Rcprdfentant de Dicu# 
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La Reine Apne , la derniere de la mailbn 
des Stuarts , commencoit a vieillir. Vers la 
fin de fon regne , tout conlpiroit k la rendre 
favorable au Pretendant. Le Due de Marl- 
borough dtoitdilgracie : le Pretendant def* 
cendoit comme elle de la mailon des Stuarts. 
la France s’int6ressa four lui. Ja 
Reine declara le Prdtendant fbn fucceffeur. 

Les Jdfuites ne furent pas oififs. Le Pre- 
tendant dtoit un jouet entre leurs mains* 
A l’abri de fon nom, ils fe firent k eux- 
memes des partifans. Proteftans ou Catho- % 
liques , tout leur dtoit bon pour reuflir. 
Voila l’evdnement qui fit naltre le Grade 
SEcoJfois (PEcoJfe , ou Eceffois de Saint* 
Andre . Les partifans du Pretendant devoient 
porter publiquement ce Grade , s’il deve- 
noit Roi. C’eft alors qu’on vit du zdle & 
du remue-menage dans la Maconnerie. * 

Dans la ftri£fce obfervance on recoit 

s 

fEcofibis la corde au col , & on lui fait ' 
voir des fquelettes de malfaiteurs. - Cette 
cdremonie allegorique fymbolife tous les 
Proteftans , qui , n'etant pas entre les mains 
des Jefiiites , furent regardds comme cou- 
pables de haute-trahilon ; mais qui rejurent 
leur grace par la loi d'Angltttrrc , qui par* • 
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'doanoit alors h un Pritre qui Javoit lire & 
ecrire . 

On traduit cn Loges ces mots Anglois, 
by benefit of Clergy , k caufe de vos connoif- 
fances . Cette tradti&ion impertinente fal- 
fifie l’Hiftoire , eft contraire k la Legiflation 
Aq^loife , & met du ifiyftere & du char- 
latanifme dans un genre de connoiflance , 
que le dernier du peuple rougiroit de ne 
pas avoir. 

. Les Proteftans qui , dans le Temple J £- 
fuitique , jurerent foi & hommage au Prt- 
tendant leur efclave , etoient , a leur initia- 
tion, regardds comme des malfaiteurs qui 
dvoient trahi leur Roi ldgitime. On leur 
faifoit-fentir , avant de leur attacher la Croix 
de Saint-Andrd , qu’ils avoient it recevoir 
de fa bontd la rdmiflion de leur crime de 
haute-trahifon. 

> Le Pretendant dtoit cenfd leur accorder 
leur grace , parce qu’ils javoient lire & ecrire. 
Ce n'ecoic done pas it caufe de leurs con- 
noiflances myfterieufcs. 

; La loi Angloife qui pardonooit \ qui 
favoit lire & dcrire s’appelloit Benefit of 
Clergy , le Privilege du Clerge , ou un bon- 
h(ur„ referve au Clerge. Les J&iutes alors 
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Sfoientt ce Clergy Les Ecoflois doivenf 
fymboiifer ce Clergd: les Jdfuite* lors de 
l’etabliflement de leur Qrdre s’appellerent 
U Clerge ou les Clercs de la Societc de 
Jefus , Clerici Societatis Jeju. 

En 1715 le Pretendant debarqua enEcofle. 
II fuc battu , & obligd l’annde fuivante de 
fe fauver en France. Alors le fameux 
Grade devint inutile. Mais pour aveugler 
-toujour* les Fr'ancs-Macons , on le recom-. 
poia pour un autre deflein. 

La maifon de Branfwick Lunebourg ; 
s’affermit fur le Trone d’Angleterre. Les 
Jefuites , & leurs intrigues Ejiclefiaftiques , 
£c leurs mceurs & leur defpotifme devinrent 
odieux. Le Calendrier des Francs- Masons 
parle d’une aflemblee importance , tenue 
• .en 1 Angleterre , le 24 juillet 1720. On y 
bruia , dit-on, des papiers precieux, qui 
-auroientpu devoiler le Grand fecret. 

Ces Masons qui s’aflemhierent furent les 
Jefuites, Maltres de la Magonntrie dont U 
Public ne foupgonnoit point Vex'tjltnce. On 
xdpandit alors de tous cotes, qu’il exiftoit 
«ne Franche-Maconnei ie. On en fit parler 
- xomme d’une chofe merveilleufe ; comme 
s. 4 ’un trdior de toute la iageffe des. Anciens. 



Cette demarche dtoit indi^ehfaWtt atix 
Jefuites pour ft prdparer des aflembldfes 
ftcretes , pour y appeller des partifans , pour 
en faire un choix k loifir , & pour gagnir 
beaucoup d’argent k recevoir des Profanes. 

On pafloit fucceflivement par les quatre 
Grades ou quatre receptions & l v on fortoit 
<lu Temple tn avetiglc comme on y dtoit 
entrd : feuftment le Vcau d x or qu’ils faifoient 
encenfer, & Ventrer & Cdnonner ne ft troil- 
voit tantot plus qu’un pauvre Here , un Die^i 
,fam dorure , un Veau ddfirrgentd qu’on 
jettoit au rebut. 

II eft protjpd par le Calendrier Mafoniqufe, 
que ddsl’annde 1718, onavoit ftrieufement 
penftk dtendre la Maconnerie. 

En 1721 & 1722 on dtablit quantity de 
toges k Londres. L’an 1725 on publia le 
livre des Conftitutions. 

Dans ce livre des Conftitutions il eft dit 
page 54 que * tout Ma$on doit dtre de la 
» Religion Catholique. » Mais cette Catho- 
licity Jdfuitique eft lain de reffembler au 
Catholiciftne des Chretiens , ■ puilque les 
Anglois anti-catholiques font les Ma5ons les 
plus zeles ; a rnbins qu’on ne foupcbnnit 
Jes plus grands hofenies de- l’Angldtenie 
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ae n'avoir pas fit lire eft qui dtott ecnl 
expreflement au livre public des Conftitutions 
de la Maconnerie. 

La Maconnerie comme nous l’avons vu 
plus haut , exiftoit en fa force au fein du 
College de Clermont Paris ; mats perfosne 
en France , a l’exception des Ini ties , n’avoit 
la moindre idee de Pexiftence de cette 
' Maconnerie. Aprds avoir annonce la Ma- 
connerie en Angleterre par le livre des 
Conftitutions , ils laiflerent <t peine dcouler 
deux ans , qu’un Lord Anglois , nomrrid 
Derventwater fit femblant de l’apporter en 
France pour la premiere fois. Ce fut dn 
effet la premiere fois, qu’elfe y fut connue 
publique inert . Aptes ce grand oeuvre , le 
Lord Derventwater , partifan du Pretendant 
fut decold a Londres pour crime de haute 
trahifon. 

Les Francois , toujours aimables parce 
qu’ils font toujours humains, nepouvoieht 
s’a?commoder long- terns d’aflemblees myfte- 
rieufes , oil des cdrdtnonies funebres & des 
poignards leur efiflent bientot reveld des 
conjurations fanguinaires & quelque Iacfie 
vengeance qui Ids efit indignds. On leur 
donna tout d’abord une interprdtatlon mb*; 
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rale. C’eftpour eux feuls qu’on a piterilife 
Jes inventions de la plus noire politique. 
Le Banquet , les Chanfons , la poudre forte , 
It triple fai , Us- canons , les ba r riques , & 
tous les jeux d’une table innocente , vieq- 
nent de France. Ces enfantillages font en- 
core un nouveau trait de la politique. des 
Jefuires : depuis foixante annees , ils ont 
fervi a ddtourner en France Tattention pu- 
blique. Les Francois ont raerae voulu uqe 
Majonnerie pour les femmes ; & malgre 
les Supdrieurs Inconnu$ , ils ont cree uqe 
Majonnerie pour les femmes. Jls appellent 
ces Loges de femmes Lo^es d' adoption : ,& 
comme elles reuniflent affez ordinairemeqt 
l’elite de la Cour & de la Ville, tous les 
Masons Francois courrent it ces Loges d’a- 
doption , trds-recommandables par ieur de- 
cence & leurs- bienfaits. Nos Francois s’eqi- 
barraflent fort peu des criailleries de quel- 
ques Macons de mauvaile humeur , qui les 
ailment journellcment que la Maconfterie 
ne fera jamais rien en France , tant qu’on 
y admettra les femmes.. Ils les appellent 
des pedans j & perfuades que s’il exiftoit 
un veritable fecret dans la Magonnerie, il 
fetoir connu depuis long-tems , ils fe bor- 

weni; 
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inert, pour toute connoiflance Mafoniqu&j; 
aux lignes d’admillion, 5c tous leurs dif- 
cours. en Logcs ne font que des exhorta* 
tions., fouvent trds-eloquentes , de fccourir 
des Freres ou des voyageurs. malheureux , 
5c de boire en chorus a la fante des Soeurs 
qui font l’ornement de leur Banquec. 

Pour copferver leur but , & le garder 
toujours . cache , les Superieurs Inconnus 
furent obliges d’inventer une nouvelle lan- 
gue fymbolique* Conquerir la Paleftir.e - 
vouloit dire au Saniluaire Inte'rieur changed 
3a Religion d’ Angleterre ; les dernieres Croi- 
fades fymboliferent les effais malheureux 
da Pretendant ; les Illes d’Ecoffe reprelen-> 
terent emblematiquement Paris , fitue dan,s 
1’Ille de France ; le Mont tieredon fym- 
bolifi le College de Cler’-Mont ; la conf- 
trudion du premier Temple reprelentoit 
l’etablilfement du College des jefuites qua 
Jacques II fit barir comme Due d' Y ork ; 
la conflru&iori du fecond Temple par Je-» 
rubabel I , etoit l’embleme de la liaifort 
des Jefuites avec le Pretendant. Les Anglois 
furent appeiles les prifonniers enfermes i 
Babylone. Le Pretendant devoir etre 13 
rnoderne Cyrus, & les couduire en Palef* 
H Panic , F. 
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tine pour y batir le nouveau Temple de 
Jerufalem. Voila 1 ’explication toute naturelle 
des allegories qui font la bafe generate 
de tous les hauts Grades Magoniques. 

Aucun Jefuite ne fut plus zeld que I’E- 
coflois Ramjay & etablir le nouveau SyA 
teme. II ecrivit dans cette vue les Voyages 
de Cyrus pour le fils aine du Pretendant. 
11 lui fait faire le voeu folemnel de batir au 
Seigneur( S Societati , ) une malfon dans la 
Ville de Jerufalem en Judde , quand il fe- 
roit le maltre de l’Orient, ( c’eft-a-dire de 
l’Angleterre fitude a l’Orient ) a fon entree 
dans Babylone (c’eft-k-dire dans Londres. ) 

Les fept Grades du nouveau Syfteme ont 
idt d publies en 1766 fous le titre de Hauts 
Grades de la Magonntrie. Les trois pre- 
miers Grades des Elus ont pour but la 
vengeance des aflalfins du Maitre Hiram ; 
fans allegorie 1 ’Ordre des Jefuites. Tout y 
eft poignard & meurtre & vengeance. Les 
trois Grades fuivans ont pour but la conf- 
tru&ion d’un fecond Temple ; le feptieme 
ou le Noachite eft le vceu parfait des No- 
tres , parmi lefquels les Jefuites choiftften( 
|eur General, 
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I?an 1730 Ramfay alia en Anglercrre 
pour y introduire le nouveau Syiieme. 
Son ze!e caufa des inquietudes ; il n’y trou- 
va pas tous Ies Majons difpofes k payer les 
deux Guindes qu’il exigeoit pour donner fes 
Grades. L’Ordre reuflit en France plus heu- 
reufement que Ramfay en Angleterre. On 
s’obligea de payer dix louis par an. Ram- 
fay a dit dans un difcours imp rime , mais 
fort rare aujourd’hui , qu’il efpdroit raflem- 
bler de routes les Cotifations Maconiques 
trente mille louis par an , pour le but prin- 
cipal de la Ma$orintrie. Cet aveu , plein de 
franchife fut pris alors pour un but myfte- 
rieux ; mais les trente mille louis , donnes 
par les Inities , etoient reellement le but 
principal de la Magonnerie, Le Ducat de 
S. Jean ou don gratuit de S. Ignace, qu’on 
exige encore dans quelques Loges d’AUe- 
magne , n’a pas une plus noble origine. 

On ne s*en tint pas long-tems k ces Hauts 
Grades. II falloit toujours faire un pas de 
plus vers le but. each d des Superieurs In- 
connus. Le premier Grade , qui fut inven- 
ts pour s’attacher un plus g^and nombre de 
partifans , fut un Syfteme de Maconnerie 
magique etabU k Florence. On y rdunit bien- 

Fi 
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tot aprds quelques fragmens des ancient 
iymbolcs des Rofe- Croix- Macons. 

Dans l' Art Royals dil Chevalier Roj’c- 
Croix ( 44 ) , on trouve que les Initios en 
Loges portent V habit du S. Office. Dans la 
Chambre du milieu on leur fere da pain & 
du via pour fymbolifer 1’Eucharilh'e ou la 
Saince Cdne, a l’imitatioa de Jefus-Chrift ; 
& tout cela , pour faire femblant d’avoir 
un .but raifonnable. Un Ordre de Tem- 
pliers qu’ils feignirent de renouveller en 
France , fut la troifieme innovation. On ap- 
pella cet Ordre la> Stricle Obfervance , pour 
1'e faciliter un moyen de ramener les Ma- 
cons k la patience , & les engager i s’ar- 
mer un peu ferieufement , lous une efpe- 
rance dangereufe de reprendre leurs biens 
conliderables , ai^c Couronnes 'qui les out 
depouilles. Cetoit auifi dormer de Iimpor~ 
tance h leurs Symboles , & faire fentir la. 
n'eceffite de rejpeSer It voile qui cachoit les 
Superieurs Inconnus. 

Au fameux Livre intitule Imago. Primi 
Sceculi , IPS pour exprimer allegorique- 
‘ ment Je fait arum Patrum Socictas , Societe 
des Peres Jefuites , le terrible Ignace de 

(44) Iro prime i Londres en 1770. 
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Loyola eft reprefente corame un homme 
entreprenant qui ne r£voitque batailles , 
tournois & chevalerie. II parloit du C-hrift • 
comme d’un General d’armde ; il appelloit 
fa Soci^td une Compagnie , parce qu’une 
obeiflance aveug'e eft la premiere difcipli- 
ne de . 1’arjMnilitaire. 

En cetrelmage de la Societd des Peres 
Jefuites tout l’Ordre eft iymbolife a la page 5 2 
par un Chevalier arms df toutei pieces fur 
un courfier fougueux ; k lavage 328 une 
baguz eft l’embleme de la vocation a /’ Ordr'c. 
On doit coiirre-lance & cmporter la bague. 
Des milliers de Francs - Masons n’auroient 
pas foupconne dans l 1 Image de la Socicte des 
Peres Jefuites , l’origine myfterieufe de leur 
bague chdrie. 

Lefling dans (bn Nathan le /age a tracd 
de main de Maitre le caraftere d’un Tem- 
plier : il y a fait allufion a des fignes 
Majoniques & k la bague myfterieufe : 
on peut etre fur par le ton r.erveux de cette 
piece, qu’il (e croyolt un vrai Templier 
& qu’il ignoroit la (ignification reelle de 
la bague Jefuitique: car loin d’etre dcrite 
pour dtablir une fcule Religion , la piece 
entiere de Lefiing tnnonce un Sage bienfai* 

F 3 1 
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fant qui preche la tolerance univerfelfe, 
VoiL\ ce qui m’expliqueaujourd’hui pourquoi 
les Allemands , qui fe font une grande 
affaire de la Maconnerie , regardent Nathan 
U Sage comme le premier de leurs chef- 
d’oeuvres dramatiqucs : il en eft peu qui ner 
fachent cette pidce par cceur. Qfi tous c6tds 
on me parloit toujours de cffle fameufe 
piece a traduire & auffi de rimpoflibilitd 
qu’/m Francois . parvint S la bien traduire : 
p,our moi qui n’dtois pas Macon , je n’y 
favois trouver que des chofes trop fortes 
pour la cenfure , & toutefois il falloitjout 
dire , car on me crioit i chaque inftant : 
O la bague l la bague fera du bruit en 
France! Ne me gdte ^ pas ma bague. (^) 
Malheureufement la Piece , quoique d’un 
grand mdrite fut accueillie aflez froide- 
ntent : on lui prefera une Comedie tres- 
mediocre : au refte on ne parla point de la 
Bague. » Les Francois , « dirent les Alle- 
mands dans leurs recenfions , » ne font pas 
» aflez injlruits pour connoitre le merite de 

(4j) Il ne faut pas confondre la Bague du 
cinquieme afte avec la parabole des bagues du Dd- 
camdron de Bocace que .Lefling a placee dans les 
premiers a&'es de fa Tragddie. 
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ft cette Piece admirable , la perle des Tra- 
* gedies du grand Lelfing. » 

Obfervez en paflant qu’il ne faut pas ju- 
ger , legerement du gout d’une Nation 
pour certains ouvrages ; & qu’il eft plus 
difficile d’expliquer une alldgorie que de 
la trouver abfurde , comme ces petits Che- 
valiers induftrieux , 

Qui fe Voltarifant, en Seigneurs beau x-efpr its, 

Se hltent d’enfeigner ce qu’ils n’ont point appris. 

Comparez 1 ’Hiftoire des Grands-Maltres 
fuppofes avec FHiftoire des Generaux des 
J^fuites; c’eft ablolument la meme Hiftoire 
lous (Tautres noms. 

La France , l’Angleterre & l’ltalie etoient 
dejk pfifes dans les pieges des Jefuices. 
L’AlIemagne dtoit fibre encore. L’ami inti- 
me de Ramlay , qui vivoit alors a Franc- 
fort , entreprit d’etablir une Hierarchie uni- 
verfelle. (46) Et ce but de l’ami de Ram- 
lay eft tellement Jdfuitique , qu’aujourd’hui 
les Jefuites travaillent ftcretemtnt fir piiblt - 
quemcnt k batir l’autel de leur Toutb- 
PuiSS ANCE. (47) Dans VEtoile Flam - 


(46) Voyez les ouvrages de Loen. 

(47) C’eft le mot -propre d’une cdrlmonie de 
Jeurs Grades Sup6rieurs, 
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boy ante , 'livre Jefuitique , les Chevaliers dtf 
Ja Citd fainte doivent defends la Religionr 

Contre qui ? je vous prie. 

L’Aliemagne ayant dtd prepare par un 
livre publie & Francfort-fur-le-Mein , (48) 
les J&uites s’empreflerent d’y tranfpbrter 
la Stride Obfervance. Jlamener a la Stride 
Obfer vance eft un mot codlacredont on fe 
fert en parlant d’un Ordre qui s’eji eloigns 
(.h V ancunnt regie. 

Le Roi de Prufle Frddiric II , quelque 
terns apres Ton avenement au trone fit eta- 
blir a Berlin une Loge de francs-Ma^ons, 
EHe en enfanta plufteurs autres ; mais tout 
y dtoit fans confluence jujqu’au terns de lx 
guerre dzs fept annees. Le Marquis de Ber-i 
nez , qui fe trouvoit alors parmi les prifon-* 
niers de guerre , communiqua myfterieu- 
fement au Venerable de la Lo gel de Berlin 
1 ’idee nouvelle d*un Qrdre de Templiers. II 
ccrivit allegoriquement P. C. pour cacher 
le nom du Grand-Maitre. II eut le front de 
Jiii expliquer eette allegorie par le nom du 

; m- .v+w ' . ■■■ !- - - 1 M i l l' ! . 1 r— »' 

^8) II a pour litre rjjiflqt e des Francs -Macons. 
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Prince de Clermont P. C. Les mots verita- 
ble* , caches ious l’embleme de ces deux 
lettres initiates , font Patret Claromontani , 
Peres du College de Clermont P. C. A , 1 a 
faveur du.nomd’un tres-grand Prince , less. 
Jefuites llrent adopter facilement leur prd- 
tendu Syfteme de Templiers , qui fe repand 
aujourd'hui comme un torrent dans toute 
i’Europe fous le nom trds-innocent de la 
Stride Obfervance. 

,La domination des Jdfuitcs devenoic 
chancellante. Depuis Pannee 1762 julqu’en 
1764 ou l’on travailloit courageufement- k 
les chaffer de l’Efpagne & de la France , 
its redoublerent leurs efforts pour rdpandre 
fee retement dans toutes les Loges leurftou-* 
vel Ordre de Templiers. On fe fetvit d’a- 
bprd d’un certain Jahnfon , un aventurier a 
leur diferetion ; mais bien-tot de peur qtre 
la michine put un jour trahir YartiJIe } 
Jolvifon fut affaftind au Chateau de Warte- 
burg. L’hiftoire de ce meurtre qu’on lit 
manuferite en Angleterre eft effrayaote- 
Dans ce nouveau Syfteme de Templiert 
on publia feulement fix Grades* Lefeptieme 
Grade ou le Clerus fut tenu fecret. On. fut 
tnfia oblige de le faire paroitre , pour ap- 
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palter l’impatience des Masons , qul fe pfax-* 
gnoient avec indignation qu’on les trom- 
poir. 

Toujours perfecutds par des Masons re- 
folus de voir des titres , pour les calmer un 
inftant, on redonna le meme Syfteme de Tern- 
pliers fous une autre forme. Zinntndorjfpur 
tlia fon nouveau Syftdme Maconique , dont 
le feptieme Grade Citrus ou Clerc vient de 
la Suede. Ce Citrus s’appelle Fa-tori de S. 
Jean. F. S. J. pour exprimer par les lettres 
initiates , le veritable Clerc , c’eft-k-dire le 
Frere de la Societd de Jdfus , Frater Socic- 
lads Jefu. 

Apres l’etabliflement gdndral d*un loi- 
difant Ordre de Templiers , on s’occupa 
d*un Syfteme de Rofe-Croix , faiftursjTor. 
Le livre d’un fieur de Plumenoeck , connu 
fous le titre de Compas des Sages , n’eft 
rien que Magic - Rofe-Croix. Le Chapi- 
tre Illumine elk encore la Compagnie de 
Jdfus. 

Ce nouveau Syfteme a infpire julqu’au 
fein de la France un fanatifme cruel , 
atroce ; » on n’en a pas l’idee. « Plu- 
fieurs infortunes furent taifis , & livres fe- 
.cretement k des tortures inimaginables , 
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pour extraire de leur fang frais , ce qulfa ' 
appelloient 1’archaeus ou Fame de la na- 
ture. Sans l’intercertlon d’un grand Prince 
les coupables auroient eu fans doute 1 
fiibir une autre peine que l’exil (49). II eft 
des crimes done il eft. trop dangereux de ti- 
rer une punition exemplaire! 

L’Ordre des Jefuites dtoit prds d’etre aby- 
md en Allemagne. Ils publierent VEtoik 
Flamboyanu ; bien-tot aprds le • livre dnig- 
matique des Errturs & de la Verite ; enfuite 
le Diadime des Sages & le Tableau nalifi- 
rel des rapports qui exigent entre Dieu > 
t Homme fir VUnivcrs. Ces trois derniers li- 
vres, ecrits dans le mdme chiffre ,vont ce£ 
fer d’etre illifibles , pour quiconque fe don- 
nera la peine d’apprendre avec nous fe 
jeu favori des Jefuites , qui s’amufent h 
nous jetter de la poudre aux yeux. On a 
fait , dans toutes les langues , des Traduc- 
tions de ces Ouvrages Maconiques ; mais 
les Tradufteurs n’etant pas Jefuites, ont de- 
truit le lens cachd fous les chifTres, & n’ortt 
fait de ces outrages ridicules qu’un bavar- 
dage encore plus ridicule* 

{ 49 ) V. Deutfches Mufeum , Erndtemond, 1782^ 
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Les Superieurs Inconnus voyant que le* 
Francois fe plaifoient a Ieur petit jeu de 
Princes de Jerufalem & de Templiers , & 
qu’ils dtoient fort tranquiiles , pourvu qu’on 
leur laiflat leur canonnee de poudre forte , 
& leur Loge d’Adoption , & k loite des 
pauvtes , s’occuperent ^ le defruire en Allema- 
gne , oil Ton commenjoit a foutenir, que 
ce n’dtoit qu’un jeu d’enfant , etabli pour 
cacher un autre deffein. 

Ce fut alors .qu’on vit paroltre une 
foule de livres myffiques/a Pierre d'achop- 
pement (fo) Sur le but de VOrdre des Francs - 
Magons (<51) & Sur Us my feres des 

prarics-Ma gons . (5 a) 

On y parle des chofes’ tres-intdreflantes 
qui le paflcnt dans 1’Interieur de 1’Ordre, 
I. O. Ordo Jefuitarum ; on y preche les 
Superieurs Inconnus, S. I. Societas Jefii- 
tirum ; on y aflure que les Notres font les 
veritables Macons; que 1 ’Ordre etoit parfait, 
avant que la, Maconnerie fortit des mains 
de fon auteur; que des Juifs & des Francs- 

(50} Stein des Anftofies. 

(51) Ueber die Geheitnni/Te des Frey-Maurer. 

(51) Ueber den Zv?c|t des Ordens der Frey- 
plainer. 
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Macons dtoient des etres contradi&oires j 
que des Cafrati & des Femmes ne pouvoient 
jamais entrer dans le fecret de* Macons* 

C’etoic un dernier coup de Maitre, & 
changer univerfel lenient la Ma^onnerie , & 
n’en plus faire qu’une trifle Socidte do 
Precres. De-la leur emportement contre 
les Eunuques & les Femmes, qui ne peuvent 
devenir Pretres. 

Ce fut dans le Concile Ma^onique de. 
Wilhelmsbad, (Jueies Deputes de routes 
les Loges d’Allemagne s’aflemblereht. On 
dcclara C Ordre des Temp tiers , tel qiiil etoit 
ojfert , faux & illu fire. Toute-fois dans la, 
nieme Concile on etablit en place de cet 
Ordre de Templiers un Ordre de CHeva* 
liers Bienfailans de la Citd fainte. C H. B. 
Ce CHevalier Bienfaifant etoit 'd^ji annon- 
ce dans le livre intitule 1 'Etoile t Flam- 
boy ante. 

Quel eft done le but de routes ces Che- 
valeries ? Quel rapport un CHevalier Bim- 
faifant de la Cite fainte peut-il avoir avec 
les myfteres prechcs par les Smiths & Com- 
’ pagnie? Le bon Adam fut-il aulli un CHe- 
valier Bienfaifant de la Cite fainte ? Comp- 
tons les chiftres des trois lettres majufcu-* 
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les que les Jdfuites , qui ne font rien fans 
intention , ont place au tapis , pour abbre- 
viation de leur nouvel Ordre. C H & B 
donnent 3, 8, 2, qui font 13. La trei- 
zieme lettre de l’Alphabeth eft N. Noftru 
Les voilk encore ! Voilk encore les NoJIri ! 

Difbns un mot du fieur de Caglioftro & 
de fa Maconnerie Egyptienne, veritable 
rubis Maconique. 

Dans le temps que j’dtois k Londres il fit 
imprinter dans une gazette le chiffre 
fuivant. (48) 

A caufe du jeu des Lettres je fuis obligd 
de l’dcrire d’abord en Anglois pour ne pas 
en detruire le fens cachd. 

« To all True Mafons. In the name of 
9. 8. 14.20.1.8;— 9. 5. 18.20. 18. 

« The time is at hand when the Build- 
w ing of the New Temple , or New 
» Jerufalem 3. 8. 20. 17. 8. muft begin ; 
* this is to invite all True Mafons in Lon- 
» don , to join in the name of 9. 5. 18. 
» 20. 1 8. ( The only one , in whom is a 
x divine 19. 17. 9. 13. 9. 19. 23. ) To 

(66) V. Morning Herald , Thurfday Novem. the 
24 1786. 
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b meet To Morrow-Evening , the 3 d kiftant 
» 178 6 ( or 5790 ) at nine o’Clock , at 
* Reilly’ s , great Queen-Street ; to lay a 
» plan for the laying the firft ftone of 
» the foundation of the True 3. 8. 20. 
*> 17. 8. in this, vifible world , being the 
» material reprefentative Temple of the fpi- 
» ritual 9. 5. 17. 20. 18. 1. 11. 5. 12. 

. « A Mason and Member of the Ne^r 
» 3. 8. 20. 17. 8. « 

En Angleterre oil la Maconnerie n’eft 
point un'jeu d’enfant, cet avertiflement fit 
beaucoup de bruit. On voulut connoitre 
l’auteur de 1 * Avertiflement. C’etoit le fieue 
de Caglioftro. 

Dans une Aflemblee Maconique on rdu- 
nit fes efforts pour y trouver l’interprdta- 
tion defiree. On y parvint d’une maniere 
fatisfaifante. 1 

Toute cette ja&ance Caglioftrionne eft 
encore un meme Syfteme Jefuitique , meme 
fource , meme deflein , pur charl^tanifme. 

Commencons par changer les chiffres en 
lettres. Nous lirons dans les fept premiers 
chiffres Jehovah ; dans les cinq fuivans nous 
|irons le mot Jejus, 
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• A tous les Masons veritables. Au ndtfl 
» de Jehovah , Jefus. 

Jthovah donne la lettre I ; Jefus doting 
encore la neuvieme lettre ou l’l Jefuitique. 
Ainfi la premiere ligne de l’avertiflemenC 
Caglioftrien lignifie tout (implement: 

A tous les Macons veritables ou Jefuites , 
au nom de Saint Ignace I & des Jefuites I* 

« Le temps eft venu oil doit commertccf 
» la conftruttion du Nouveau Temple oil 
» laNouvelle 3. 8. 20. 17. 8. dejerufalem. » 
Le Nouveau Temple N. T, veut dire 
maconiquement le Temple des N 61 res B 
NoJIrorum Templum N. T. 

Les cinq Chiffres reduits en lettres , don- 
nent Chur(c)h ; ce met Anglois veut dire 
Eglife ;‘-La Nouvelle Eglife de Jerufalenl 
veut dire expreffement FAflemblee des 
Jefuites Notres. Le mot grec qui lignifie 
Eglife veut dire audi Aflemblce. 

« Cet avertilTement eft pour inviter tous 
» les vdritables Masons ii Londres, de fe 
» rdunir au nom de 9. 5. <8. 20. 18. *> 
Nous avons donne 1 ’explication du mot 
Anglois Mason , ecrit par une S. II le trouve 
ici dcrit au pluriel, pour avoir une S de 
plus , & pouvoir exprimer plus clairement 

les 
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les UStrcs delaSociete Jefuirigue.H. S. (£7) 

Xes ring chifFres changes en lettres dbn- 
jient encore une fois le nom jde Jc'fus J. 

« Le leul , dans leguel eft une divine 
» ip. r7» 0. 13.5. 19. 23.. de fe .trouver 
» demain foir le 3 du" prdfenc , 1786 gu 
» 5790 , fur lesneuF heures, a la.Taverne 
« de Reilly., Great Queen-Street , ou Grand - 
» rue de la Reine , pour y Former un plan 
t» & pofer la premiere pierre fondamentale 
® de la veritable 3. 8. 20. 17. 8. .dans ce 
» monde vifible., gui eft le Temple materiel 
-•» du Ipirituel 9. 5.17. 20. 18. t. 11. 5. 12. »• 

Xe premier chiffre ds ce Paragraphe 
idonne le mot Anglois Triniiy , en Francois 
Trincti. 

.Cette Tririite eft le mot myjlerieux da 
Paragraphe ,; car il ne fignifie point ici le 
' Jejtis , en gui Teul les Chretiens reconnoiA 
ient une Trinite parfaite. 

Ce nonibre Triple n’a rapport gifau mot 
! Chur(c)h ., Eglijc , repete trois fois dans le 
^Paragraphe ; & pour gii’on ne puiffe le 
•^romper fur le nonibre Trois, dant il avoit 
Jjefoin trois fois pour avoir ,un nonibre 

fjS 7) V.. le dlchiflrement du mot MASON, p. 9. - 

IL PartUm Q 
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Neuf, il a oublie trois fois le lecond Cj 
neceflaire pour dcrirfe corre&ement le mot 
Church , Eglije . 1 

Cette triple omilfion de la lettre C, 
qui ell la troifieme lettre de 1’ Alphabet) 
donne le nombre neuf ou la lettre I. Tous 
ces pretendus Mylteres Egyptiens ne font 
que du Jefuitilme. 

Si 1 ’on a omis la lettre C , ( & comrae 
elle ell omife trois fois , ce ne peut etre 
qu’une omiflion volontaire) c’ell pour ex- 
primer le fecret eternel que doivent garder 
Ies Jefuites du nouveau Temple, qui ne 
peuvent ecrire que fymboliquement le nom 
veritable de l’Ordre. 

Les 5786 ou 4000 ans ajoutds au premier 
mille de l’an de grace 1786 , ell une date 
adoptee par toute la Ma^onnerie en gene- 
ral : ce n’ell point U une innovation Ca- 
glioftrienne. 

On avoit r6uni Ies quatre mille ans avant 
la Naidance de Jefus-Chrill , pour faire 
remonter innocemment l’origine de la Ma- 
$onnerie k la naidance du monde. Mais au 
lieu de 578 6 , le fieur de Cagliodro a dcric 
$ 79 °- 

Les Jdluites ont ajoutd le nombre 4 a la 
date precifc de chaque anqde , pour expri- 


Iner les 4 Vcbux de leur Ordre qui s’eft ap- 
proprie la Maconnerie. 

De $790 otez un' nombre 4 : : vous aurez 
5786. Je n’ai jamais va en France une date 
Maconique k Iaquelle on eut oft ajouter les 
4 : : points de la Maitrife Jdfuitique. 

' Le troifieme chiffre du Paragraphe Ca- 
glioftrien donne une feconde fois le' mot 
Chur(c)h, Eglife , dont on a retranchd la 
lettre C , la troifieme de l’Alphabet , & le 
fymbole du nombre 3. 

Le quatrieme chiffre du Paragraphe donne 
Jdrufalem. Le Temple fpirituel du Jcrufu- 
lem I n’eft done que leTemple du Jeiuitifme. 
Le Paragraphe aft figne : 

« Un Mason , & Membre de la Wou- 
*> velle 3. 8. 20. 17. 8. » 

Un Mason ainfi ecrit lignifie un Jefuite 
Notre. Ces derniers chiffres , reduits en 
litres, donnent, pour la troifieme fois, 
le mot Chur(c)h ; & le C ou nombre 3 , 
y eft encore omis. 

Ainfi le fieur de Caglioftro eft, de (on 
Mvtu , un NoTRE , un Membre de la Nou- 
velle Eglife de Jdrulalem , N. E. , J. 
Nof forum Je fuit arum Eccltfia. 

Voilk fen grand oeuvre $ fa pierre philo- 
fophale , fon rameau d’or, G 2 
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VOrdre Royal de H. R. D. M. de Kil- 
wining en EcoJJc , eft uri phenomene plus 
intereflant a expliquer , a cette heure , que 
la prdcendue Maconnerie Egyptienne du ♦ 
iieur de Caglioftro. J’ari en ce moment fotts 
les yeux un a tie du College & Grand 
Chapitre de cet Qrdre Royal, qui ordonne 
que tout Chevalier de l’Ordre > pour jouif 
des privileges & des bieofaits des Loges 
Ecofloifes , doit faire eoregiftrer fon nom 
dans les Loges-Sccurs , c’eft - a - dire , dans 
toutes les Loges qui dependent du Grand 
Chapitre. II en fera exclus , s’il ne -vent 
preter ferment d’obferver pontiuellement 
leurs Statuts & Ordonnancee. Cet a&e eft 
du ii JVfars 1783. 

Par un Nota-Bene , tous les Freres qui 
veulent fe faire initier dans ces hauts Gra- 
des , & qui defirent que leurs noms foient . 
infcrits fur les regiftres de l’Ordre , auront 
foin de s’adrefler k . . . . (68) 

« Le tres-cher Frdre recevra les frais dt 
V Initiation & de 1’enregiftrement ». 

(68) Qu’il me foit perniis de -he point livrer 3 
F indignation publique un homme qui peut fitre 
Sionnete , & la premiere viclime du fharlatanifinq 
iefudtique, 
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te Chiffre & les Symboles*qu’on trouve 
dans cet a&e dmand du Trone Heredomen , 
lie font que trop connoitre la nature & 
l’objet de ce nouvel Inftitur. 

On s*adrefle d’abord k tous les Chapitres 
& Membres de cette Societe , comme fou- 
tnis & aflujettis & un College de l’Ordre 
noble & royal des Chevaliers Templiers p. 

t 

Ce n’eft plus lei une grande Loge; e’eft 
uri College. Voilk du moins une deno- 
mination plus expreftive : elle annonce evi- 
demment un nouveau College de Cler’- 
Mont ; Mont du Clergd ou des Clercs. 

Les Chevaliers de cet Ordre font ap- 

pellds Chevaliers Templiers p , de peur 
* t 

qu’on ne les confonde avec les anciens 

Templiers , ennemis declares du Clerge. 

Ce p eft un nouveau jeu pour exprimer 

t 

en une leule . figure les deux initiates des 
mots Patres Jcfuitce , Peres Jefuites. 

Ces Templiers p offrent encore les md» 
• + 

mes refultats que les CHevaliers Bienfaijans 
de la Citd fainte. 

T, la dix-neuvieme lettre de 1 ’ Alphabet ; 
& P , la quinzierae , donnent enfemble 34, 
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La ligne hotjzontale qui traverfe le jam- 
bage du p doit etre prife pour le nombre 
f . . ' 

premier : joignez k ce nombre 3 $ le nombre 
X , dont la Croix fur la jambe de la lettre 
p eft l'embl&ne , vous avez pour total , 

t . • 

1’age d’un Nojler. Les voili encore ! * 

Ces Templiers p font aufti appellds danS 

t ' • 

fa£te du grand Chapitre d’Heredon K. D f 
S. H., c’eft-a-dire , Membres de la Society 
des D . . . . du Mont Hcredon en Jscofle^ 
S. H. K. 

- II eft facile de voir que le D , qui eft 
la quatrieme lettre de l’Alphabet , fym-« 
bolife ici' les quatre Vccuxd’un Notre: les 
voilk encore fous une autre forme. Refufez 
maintenant de croire, ft vous pouvez , i la 
metempfycofe Pythagoricienne ; tou jours 
autre & toujours le mdme. 

Au-defTus de la lettre H, qui eft Fabrego 
ordinaire du mot Hcredon , il devroit y 
avoir la petite Croix + qui fymbolife la 
Societe des Jefuites. Mais cette Croix -j- > 
qui les auroit trains en eleVant une tete 
orgueilleufe , fe trouve places incognito k 
la jambe du fameuxTemplier p. Les Peres 
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d’Heredon s’expriniant tout (implement 
par PH, il faut reporter la petite 
Croix attachee au pied" des Peres p pour 

t 

la rendre I l’Ordre H. Alors nous aurons 


une allegorie tres-connue, P. H, Patres 
Jcjhitae. • 

Les Templiers p fe faluent par 72 , 

t 

81 , f , 7. Les voilet encore ! 7 & 2 
font' 9 , 8 & 1 font aulfi 9. Ceft toujours 
la lettre I ou Jdfnites. Les quatre points 
expriment les quatre Vocux des Nojiri , & 
les autres chiffres donnent la lettre P. ou 
Patres. 11 eft. aflez naturel que des Peres 
N6tr.es s’entre-faluent par les fignes con- 
iacrds au plus haut Grade de leur Com- 
pagnie. (69) 

L’Orient des Francs-Ma^ons Ecoflois eft 
marqud par les mots de Grand- Orient de 
H. R. D. M. (70) Cette abrdviation donne , 


(69) To all Chapters and Members of the Col- 
lege of the moll Noble and Royal Order of the 

Knight Templars p , of the feven and lalt degree* 
t 

of all antique and fymbolic-Mafonry, extended all 
over the furface of the Earth* Greeting by 72 
$1, a. ••3)5)7* 

(70) Great Eait of H. R. D. M* 

G 4 
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e'omme on. voit ,toutes Ies initiales des fyf£ 
labes d 'HeRelSbn-Mons * Mont He Re Don, 

En cet Orient Regnent S. V. P,— Sslow 
^interpretation Ecoffoife , le Silence, I'Uniort 
& fa Pa’ix’ regnent fur ttfur Montagne con- 
feicree. Selon- k vdrite e’eft, la- Soci^te Ve-f 
mc'rabfe des Peres ; qui regnent en ces au- 
guiles demeures,. Sv V; Societas Vent-’ 
tanda Patrum. 

I a date de l’adte eft ainii oxprknee r- 

•Ere vulgaire ly. de la M , 57 

Et de notre B**.. 469 

le nombre 1514 eft fa date de la rnort 
de Jacques Mollay, dernier Grand - Maitre 
des Templars. On a mis au-deffus d ! e cetres 
date Ie nombre ........ . . 469 r 

parce qae ce notnbre , fduni S . . r 3 r4, 
donne la date preeife de leur — — 

Ordonnance , .......... tySj. 

V • t 

A la premiere Iigne eft la date veritable^ 
le nombre 17— expjime par abrevration 
Fannee 1783 , e’eft-^dire, le total des deux 
dates infericitres : mais apres le nombre 
17— ou 1783 , vient “la marque ordi- 

naire de la iouftradtion ; & le nombre qui| 
fauc fouftraire eft \y. 
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Ce dernier norrfbre eft la date de leur 
B n . Ce fut en 1726 qu’ils acheverent les 
Catdchilmes & Rituels Jefuitiques , quebien- 
tot apres publta fymb&liqutment Samuel Pri ’■*> 
chard. (71) 

La Planche qu’Ss out mife prefque en 
tete de l’a&c, merite que nous effayions 
de la decrire en detail ; car elle eti dit plus 
qu’on n’eft accoutume d’en apprendre ordi- 
nairement dans la Societe univerfelle des 
Francs-Macons. 

Les mots Metropolis of Scotland , College 
Heredon VII d qu’on a graves autour des 
emblemes , peuvent nous convaincre que 
les Jefuites n’ont aucunement renoncd k 
leurs vues fur la Grandfe-Bretagne ; & voilk 
meme qu’ils annoncent des refolutions fui- 
vies de fe batir dans' la Capitale de FEcoJfe. 
une Montagne Hdredon' pour remplacer 
leur College de Cler'-Mont t abfolument ruind 
k Paris. 

Au milieu de cette Planche , on diftin- 
gue un SoLElL couronne, dont les rayons 

(71) Mafonry Diile&ed. 
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font vifibles de tous cotes , quoique Ie front 
du Soleil foit cache derriere les voiles Ma- 
coniques. J’ai deja montre que le Soleil 
dtoit I’embldme de l’Ordre des Jdfuites. 

La couronne du Soleil a Jept pointes dont 
chagune porte une Etoile. Les fept pointes 
donnent le G ou le nom du General de 
FOrdre, la Lumiere de l’Ordre, le Dieu de 
l’Ordre ; vers la gauche on voit l’Oileau du 
Dieu qui lance le Tonnerre dans une attitude 
orgueilleufe , Fail tourne vers le General 
& comme s’il attendoit les'vblontes pour 
laifler tomber la foudre fur quelque tete 
prole rite. L’Aigle de Jupiter eft Fembleme 
d’un Or ire Royal , d’un Orire Divin. Le 
but de l’Ordre eft d’etablir une Monarchic 
Univcrfillc qui doit etre gouvernde par le 
Soleil cache: e’eft pour declarer ce but de 
FOrdre qu’on a mis a- la droite du Soleil 
un Iceptre au bout duquet le Globe du 
Monde eft comme attache . Le monde entier 
ne doit etre bientot qu’un jeu entre les 
mains du Dieu-Jefuite ! Et pour exprimer 
qu’il Ie gouverne ddja un peu k fon gre 
c tune main invisible, la poignee du feeptre 
eft cachee fous le Rideau bien prepare dont 
il a couvert fon vifage. 
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Derriere le fceptre on voit la Tour d’un 
ChSteau fort. La Tour feft a creneaux: la 
la poiote d’urie lanceeftpolee fbr la Tour, 
Sc le tronjon eft cache dans la fphere do 
Soleil : cet embl£me veut exprimer . qu’il 
eft au pouvoir du Soleil de mettre en 
mouvement tout ct qui eft e'nferme dans fa 
Tour. 

En avant eft une Colonne briffe , done 
le chapiteau, avec une partie de la tige* 
eft tombee. < 

* _ 

Les inferiptions que porte cette Colonne 

s’expliquent clairement k l’aide do chiffre , 
adopte par les Jefuites. , 

Au haut de la tige decapitU , on lit pour 
jnfeription : 

S. R. I. 

C’eft-a-dire , Societas Regia Jeftiitarunt , 
Societe Roy ale des Jefuites. 

Sous la lettre R eft un Triangle rayonnant y 
embleme du Jehovah ou Soleil; qui eft a 
i(?n tour l’embleme du (general de l’Ordre. 
Ce nouveau Symbole annonce qu’on doit 
tranlpoler I s metrics hurts pour y lire le 
litre du General. 
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!R< S. J*« 

de la Societe des Jefuires. Rex Sol 
tietatis Jtfuitarum. 

Au-deflbus de ce TriangU taydnrtant oil 
ddcouvre la figure H aflez connue pour 
fymbolifer la Societd de Jelus* Cette figure 
le trouve encore expliquee par une autre 
figure inferieure : c’eft une H furmontee d’un 

A 

A ( H ) c’eft-i-dire , Hiram-Abif , le Maitrfi 
tud , l’Ordre tud, qui vit encore , qui fe releve , 
qui dertlande des ficours. H donne huit & 
A donne uh t total le nombre neuf ou la 
Lettre I , dont en vdrite je fuis ennuye d’d- 
crire la fignification Jdfuitique I. 

Sur la piece de la tige tombde , au-deflouff 
du Chapiteau , on a gravd le fameux — G -• 
ou General ; & fous le — G — les deux 
Initial es qui donnent par abrdviation le 
nom du Beatus Ignatius : ces trois lettre9 
font ainfi tournees. 

.G 

a i 

Pour exprimer que le Gendral doit avoir 
les yeux attaches fur la Societe du Bien- 
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heureux Ignace , & que la Compagnte de 
Saint Igtftce ne doit rien voir abfolument 
que rOrdre du Gdndral. 

Vers la partie inferieure de la planche 
toujours dans la fphere du Soleil, eft un 
grand Poignard couchd fiir une Palme. Ceil 
l’embldme d’une guerre eterntUe , point 
de pair 2k efperer 1 - 

Entre la palme & le poignard on a deffind 
un ruban dont chaque bout a deux oreilles j 
le ruban traverfe la planche entiere. 

A la droite fur le ruban on lit ces mote 
de Demon , Dieu le veut ! 

Dieu le veut l au XVIII e fiecle ! Dieu le 
veut ! mot infernal qui a dej2k ouvert aux 
XI e & XII® fiecles un abyme dans l’Afie 
mineure pour y englqutir la moitie dc 
PEurope. 

A la gauche du ruban on lit ces mote 
anglois , Will of God : c’cft-k-dire , Volonti 
de Dieul 

Le s Poignards & les facrildges des Jefuitea 
fuffifent affez pour nous reveler quel peut 
dtre le Dieu quails cheriflent! Comme ils 
n’onr d’autre Dieu. que leur General , le 
Poignard dtendu fur la palme eft un emblem© 
leffrayant i II veut dire qu’on doit obtenir, 
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coutt qui coute , un poiivoir fouverain & 
univerfel qui feul peut afliirer la paix & 
la dur^e de l’Ordre. En cas d’obftacles k' 
fiirmonter, voilk tin Poignard avec l’Grdre 
irrdcufable , Dieu le veut ! c’eft alors qu’une 
bbeiflance abfolue rendroit le General Tout » 
puijfkntl 

C’ell lk le grand objet des Supdrteurs 
inconnus : mats ce plan doit refter cache* 
C’eft pour cette raifon qu’on a couvert d’un 
Nouveau Tapis de Maqonnerie la partie prin- 
tipale des Symboles Au lieu de PEtoile 
Flamboyante ou Pentagone a cinq pointes , 
bn a place au milieu du Tapis une fetoile 
& fept pointes qui reprefente le G; on a 
donne k cette Etoile a Jept pointes la forme 
d’une Croix de Templier. 

Derriere PEtoile a fept pointes s’dlevenf 
deux Aigles] — Les deux Aigles! , 
Auroit-on Tefpoir de mieux reuflir lous 
les aufpices des deux Aigles qu’on ne l’ar 
pu faire k V ombre des Lys , ou protdgd par 
le courage des ‘Leopards ? ( • 

Ces deux Aigles. en 1783 pouvoient k far 
rigueur fymboljfer l’Empire ! Dans les voya- 
ges du Baron de Riesbeck , on peut fe con-* 
vaincre de Padivite des Jefifites delaCour 
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'de Vienne : mais on y peiit voir aufli la 
halne que l’Empereur a juree a touts le£te 
de Moines : ces deux Aigles du .tapis Ecol- 
fois ne veulent done exprimer que l’Em- 
pire Rude, oh les Jefuites ont Mohilow un 
dtablidement public. Les deux Aigles de la 
Maifon d’Autriche & de l’£mpire Rude, 
fe reconnoident par les armes diverles qu’ils 
portent fur le fein. Mais leur fein dtant cou- 
vert du tapis Maconique , l’embldme ne 
pouvoit s’eclaircir que par la rdvelarion de 
J’Ordre des Jefuites , auteurs de. l’allegorie. 

Tout le rede du tapis ne contient que 
des allegories deja expliquees en detail dans 
le cours de cet Ouvrage : les Mafons de 
notre Europe y font toujours l’arme & le 
bouclier de l’Ordre des Jefuites. (72) 

Mille dc mille autres Grades Francois 
s’expliquent aulfi aifement que les Grades 
Etrangers dont j’ai donne Pexplication. Le 
Crand-Injpecleur G. I. eft le General des 
Jefuites : les Chevaliers de la triple Croix-C- 
font les Chevaliers Jefuites • car trois fois C , 


(71) La copie de cette Gravure paroitra incef- 
faitunent avec l’attache de la Loge de la Reunion 
dfs Etrangers. 
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^U1 eft la troifieme lettre de Falphabet } 
doone la lettre I. Dans les Chevaliers 
Sacrifians , c’eft-a-dire dans l’Ordre des 
Chevaliers de la Sociite S. le Recipiendaire 
porte le nom d’lfaac I : c’eft encore nos Je- 
rubabel I ou Jeliikes. 

Le Chevalier des deux Aigles eft encore 
le Chevalier des Jdfuites etablis h Mohi- 
low ea RuJJie. L’attribut de ce Grade eft 
une etoile k 9 pointes. C’eft encore -la lettre 
I : au milieu de l’Autel eft un poignard , c’eft 
le poignard des Jdfuites : fur le revers on a 
gravdun Soldi , l’embldnie de l’Ordre : le So- 
leil eft cachd fous le revers de la mddaille, 
parce quel’Ordre des Jefuites doit refter ca- 
che. Dans ce Grade du Chevalier des deux 
Aigles , on y dit que « V Etoile a neuf 
it pointes caulera un jour ’ dans le monde 
pt auxant d’dtonnement & d’admiration que 
» la vue d’un phdnomene lorfqu’il parolt 
» dans les Cieux! » L’Ordre des Jefuites, 
que fymbolife l’Etoile d neuf pointes r it 
retrouvant tout-a-coup artnd de plufieurs 
millions d’hommes , eftt en eft et etonnc 
I’Univers! 

Dans le Chevalier ElU fuprSme on re- 
frouve encore les Notrv de la Socidtd, 

Dans, 
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45 ans ce Grade le Tout - PuiSSANT.de- 
tnande combien on a travailld ; on lui r 6 - 
.pond 2186 k Obeir , 2185 a Imiter , & 
2184a Perfe&ionner. Q. I. P. Voilit d’a- 
bord l’Ordr’e des Peres Jefuites. 

Premiere reponfe. — 2 ou B„; 8 & 1 donJ 
cent la lettre I ; 6 donne F. 

C’eft-i-dire B. I. F. Bead Ignatii Fratres 
les Freres du Bienlleureux Ighace doiveac 
obeir : ces Freres & Serviteurt font les Ma- 
sons qui doivent obeir a I’Ordre. OBEIR ! 

Secpnde rdponfe. --2 ou B- 8 & i donnent 
la lettre I ; <; donne les cinq Vertus. 

C’eft-^-dire , les Freres doivent d’abord 
obeir ; enfuite imiter les cinq vertus com- 
mandees par le Bienlleureux S. Ignacc. 
* iMltEk! 

Troifieme reponfe. — 2 ou B ; 8 & 1 don- 
nent la lettre I ; 4 les 4 vceux des Nojiri : ' 

C’eft-a-dire les NStres de la Societd doi- 
vent perfeclionncr le plan jette par Sain{- 
Ignace ou I’Ordre du Bienheureux S. Ignace. 
Perfectionner ! 

On a commence toutes les reponfes par 
le nombre 2 parce qud c'eft le Signe des 
■^rdfuites. 

II. Part it* H 
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On trouve enfuite dans la reunion del 
trols reponfes , trois Colon nes diftinftes : 

Obeir. L’Obeiflance eft la pierre foti- 
damfentale de la Socidte ou la premiere co- 
lonne de la Societd. 

2 6c i 

2 & I 

2 & I 

9 ou la lertre I. Jefuites. 

Les Jefoites doivent obeir. 

Imiter l limitation eft la feconde Co - 
lonnt de l’Ordre des Jefuites. 

8 

8 

8 

‘6 >m 11 1 " " 1 " '■ i 

24 Viginti quatuor faiiores. 

Ce font les 24. vieillards dont il faut inti- 
Ur la do&rine & les reftri£Hons mentales. 

Perfectionner! La derniere colonne 
eft la colonne de Perfection ou des Peres* 

6 

5 

4 ' 

15 ou O, Cfdo, 

Ceft l’Ordre qui doit perfcclionnet Its 
fares, les Imitateurs Sc les Peres, 


t 

He Cra 3 e de Grand Ardute&e rfefi 
tompofe quede Maconnerie Aden-Hkamltes. 
A ou i , H ou 8 ; encore le nornbre 9 ou la 
lettre I. Les Chevaliers de Saint Jean auteurs 
de ce grade rre ibnt autre chofe que les 
Chevaliers de Saint Ignace. 

Veut-on encore voir les NSttea fous une 

t 

autre forme ? 

Cherchons les au grade des 4 f ols 
ptclablts , Maitres Ecoflois de Saint Andre 
d’Ecofle. 

Les 4 fois Refpe&ables lont encore les 
Jtfoftri ou les Jefuites , Rejpeclables par les 
4 vceux de l’Ordre. 

Peut-on douter dans ce Grade que Ton 
n’y foit fous la domitiation des Prdtres 
.Jefuites ; on commence les travaux du 
Grade par le Sacrifice de la Sainte MefTe; 
& cette Loge fe tient dans la Vallee du 
Sereniflimc LORD STUART. On y parle 
de la mort de Jacques Ma-Bioite Sc P on y 
allure que Vs Initiales expnment le mot 
de Maltre. Voilk encore le Jehovah I. le 
Mac-Benae M. B. 

M. donne ia & B, 2, total 14 ouO, 
Or Jo. Jacques donne I. Voilk encore I’Ordre 
des Jefuites, Ordo Jefuitarum. 

Hi 
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Satis if. J'ai atteint, le plus hetut d'egrl 
de probability fur chaque demtonftration ; 
cbaque demonftration eft enfuite con forme 
& l’Hiftoire gdndralede notre Europe. Ce qui 
m’a furpris feulement vers la fin de mon 
travail, c*eft que j’etois loin dd fbupconnep 
en France une aufti grande a&ivitd parm*. 
les Jefuites. 

II eft demontre que des millions de 
Macons ( on en compte k-peu-prds vingt 
millions en Europe) font le jouet fervile 
des Jdfuites. Dans l’lmage de la Societe 
de leure Peres , ils ont fait graver une 
planche allegorique , aflez claire pour nous 
expliquer le principal objet de leurs ma- 
chinations. C’eft un Enfant qui cherche a 
prendre pied fur un nuage , afin dt pouvoir 
retourner le globe du monde. On y lit certe 
infeription : Fat pedem figat & terram mo - 
yebit. « Que fon pied s’afFermifte feulement, 

» & il dbranlera la terre ». 

Eft-ce bien lk de rinfoience*& de fef- 
fronterie ? D’Aletnbert ne foupfonnoit pas 
fans doute que fon ami David Hume avoit 
puife k la fource meme de la vdritd, fidde 
du mot le plus heureux qu’il cut dit de Ik 
yie: « Les Pretres ont trouve ce que ch^r* 
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* choit Archimede , un point dan* le ciet 
*- pour remtier le monde. 

J’ai foavent parte dans eet Ecrit du Ritueb 
MafOnjquf j^pn pretendu feu Samuel Pri- 
chard. La Brdface de ce Careohifme , poud 
qui n’apoint- la. Clef Jifuitiqwc , : office un 
galimathia* ridicule t menfonger , eontra-: 
di&oire Si iocomprehenfible \ 8c cependanc 
An y a joint la- copie d’un a&e juridique 
ou ferment de probite , qui attefte. . quo 
toute aftertion en cette preface eft exadte 
8c confotroe aox Conftitutians d* POrdre 
des Magons francs & accepter. 

-- En vain j’aurois voulu traduire cetste Prd-* 
face ; le jeu des lettres , le fens double & 
ferophafe de ; Cettaines expreflions, & des 
obfervations grammaticalcs , font des obfta- 
cles infurmontabfes , ou du moins ils exi- 
geroient des 40 i fo- pages de calcuU & 
de ddfails faftidieux.. 

Heureufemem que Pdtude de fa- Langue 
Angloife eft aftez generate en- France ; le 
. Roi lui-meme en a ,, dto-on , une connoif-. 
fence parfaite. 

-* D’apres cette afliirance, dfr la certitude, 
que cette derniere analyfe eft abfolument; 
Inutile pour prpuver la. verite de- ma- thefo^ 
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depuis ioag-rxtms dempnrre r e r je me (ui$ 
determine a traduire ietilevtiQQtXEjprU d& 
detre Preface. -* - - r 

Apr& avoir atialy fir raws fe^~ fiXi r conv 
bine; Le jeu des lettres! initialed, & reduie 
tancoc les fettres en chiffres. & . cnfuite les 
ebiffres en tettres, corfime je. Fai flit dam 
mutes mes denidnftrarioBS pricedbrnes , j£ 
litre du Rituel & 1«< Preface deghijffM f 
tn’ont donnd pour relultat ee qui fuit ; 

’ '• «G £ XT 4 A L A T- ■ \ 

’ 1 , r i * • ' 

- p 1/loftitutiQn primitive d# la Hierarchrff 
» Papale f coriftifti? ie fondemqnt du Gou-t 
» vernement de FjUnivers mais c’eft am 
» Gdndralat des Jefuites que ce Gouverne-* 
'» merit univerfel .eft aujourd’bui lie de U 

* maniere la plus folide. La , premiere pierre 
» ou bale de ce Gouvernement , a dte poles 
p par l’epccellent fils de FJEglife , Ignace, 
.« qui, dans la grande ame, concut Ie plan 

* de FOrdre des Jdfirites, & Fexecuta. Ce. 
» plan Tfist fuivi courageufement par le 

* College de Cler’-Mont a Paris. Ge Co!-, 
*> lege commen<~a bientox a gouyerner les 
» Rois de France & . meriie dtendit fit 
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fe puiflance en Angleterre , oh Jacques II „ 
» lorCju’il n’etoit encore que Due d’York t 
» batit a Londres un College public pour la 
» Societe. On avoft alors couturpe de rece- 
» voir un Jdfuite de la maniere fuivante t 
; » Un des Viellards de la Societd tenoit le 
» livre des Conftitutions de la Compagnie 
a de Jefus devant celui ou ceux qui de- 
» voient pofer les mains & jurer fur le li- 
j p vre ; & pendant cette ceremonie le Maitre 
» lifoit les Conflitutions de l’Ordre. 

» D’aprds ces Conftitutions ou regies ^ 
Vies Jefuites , ians exception , doivent.etrfc 
» fiddles les uns aux autres ; aider leurs 
» Freres & les NStres : ils doivervt fe repo- 
» fer fur eux de I’Adminiftration des affai- 
» res publiques & les recompenfer. 

. » Mais en ces Aerniers jours , l’Ordre s’efl 
» encore empard de ceux qui ne font nuU 
» lement defines a partager fa gloire & fes 
» jouidances , & moins qu’aprds avoir dtd 
» foigneulemept dprouvds & examinds , on 
» les juge capable; de devenir des N6(res 
a a&ifs. 

j» Dans cette nouvelle branche de l’Or- 

dre on fe fert du nom de Masons francs 
is & acceptis au lieu de la Socidte de Jefus 
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ip & ' des Nitres : ce nom de Macon fran<? 
» St acceptd ejl pour ainfi dire <£hier : ces 
» Logos St ces aflemblees qu’on tient quatre 
® fbis par an n’ont comment^ que depuis 
» l’an 1691 , oil Ton s'avifa dHnitier des 
» Lords , des Seigneurs & des Dues r des 
*» Jurifconfultes , des Negocians , des Mer- 
» ciers , & m 6 me des Portiers , dans le fe* 
» cret qui riejl point un ficret. 

' » Les Inirids de la premiere claffe fbur- 
>» niflent des foinmrs immenfes d V Or dr 6 ' 
» cache. Les autres clafTcs inferieures appor-. 
>\ rent beaucoup d’argent; & 1 'on retueille 
» au moins fix ou fept shellings des Inkies 
» de la dernicre claffe. On leur donne k 
* tous , en echange de leur argent, Ie. 
» Tablier , qui eft l’habit de POrdre. (73} 
» IIs Ie portent comme un figne d’hon- 
v neu^, ils s’imaginent mdme que ce Tablier 
» eft une diftin£fion plus honorable que. 
». YEtoile ou la Jarrctierc, parce qu’ils croient, 
v* d’aprds les traditions qu’on leur en donne , 
que ce TabKer leur vieqt. direftemeno- 
». d’Adanj. Celt & mes chers Freres Coad-*; 
» juteurs que je laifle St determiner cofft- 

-r 1 , 'I » <<■ .1 .. . t — rf* 

(^73) Q’eft un habit peu dijpdndkux; ■> 
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yi bien eft fqndee la croyance des Initid^ 

» dans la . Maconnerie. 

» Ce font l^s Ndtres des Jeluites qiq 
» exdcufent aujourd’hui le. plan jettd par 
» le Bienheureux Ignace f premier General 
» de l’Ordre. Les nouveaux Macqos one 
» recu ,.pour fignes d’aflociatian x les lettres 
» B. I. du College de Cler’-Mont , ou Mon*. 
» tagne des Clercs ou du Clergd. Les hou- 
» veaux Masons n’ont refu l’exiftence <^ue 
» des Peres de ce College. 

» Le Gdndral & l’Ordre conftituene l’un 
* par l’autre une Society agiftaot quverte- 
» meat Hcfranchement. Des homines fur lef 
ft quels on peut compter , font choifis par 
» le General & par l’Ordre pour gouver- 
». per. les Etats , & Us fe garment une fidd-v 
», litd inviolable*. 

» Quant aux Initids dans la nouvelle. 
» Maconnerie , il n’y a rien k craindre , 
» parce qu’il n’y a rien * trahir. Si quel-? 
» quHm n’etoit pas fatisfait. de fettp 
» ^onnerie ajprds fon initiation j s’iL ofoie 
v fe plaindre quW l’a trompd , & qu’il a 
3? donne pour des jiens beaucoup d’ar- 
» gent ; & s’il refufe de payer les 
tf taxes ordinaires de nqcre Maconnerie , it 
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» eft facile . de le foumettre h Fobdiflancc 
• ou de fe debarrafler de fes importunites. 
» Quoiquc regu d'apres toutes Us loix de la 
Conjlitution Magonique , & quand il fatif* 
» feroit <k tous les Agnes & artouchemens 
» & Catdchiftnes , on peut lui fermer Pen- 
»” trde des Loges , pour qu’il n’ait plus 
» Yefp trance d’y favoir ce que jamais il ne 
» devoit apprendre des Masons. 

* Il nous fuffit que touthomme, qui a 
® des yeux , s’apperfoive , en parcourant le 
» IVituel avec qyelque intelligence , que 
» tout y eft contradi £tion premcditee . » 
Et par fes recherches nous jugtrons alors 
s’ilfaut le perdre ou U feduire. 

-Cette derniere phrafe n’eft point dans 
Forigirud ; mais elle eft la conlequence nfr* 
ceftaire des principes de Samuel Prichard , * 

Consumm'atvm. EST. 

r> El le voile du Temple fe, dechira t» 
jb-deux , dcpuis It haul jufqu'en bos . » 


r 
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CONCLUsio n. ;; 

K N mepreparant a prendre moo eangd 
d’une _ Society Refpe&able fi crudlemanr 
nbufse , j’dprduve cee jque ^cceur feu 
d’ivirefle en prenant .cqngd : cPun ami ;doidr 
& Men airfe.Qn a toujouts qu^lque chof* 
i.rediitc pendant qu’onlcrre h main qud 
parle & qui repot d* Le tceut qiri Ve$ 
epanchd toot easier eft fencoreplein ; nbais 
cVl un meme fentimnnt, qui learemptis en 
idefordce, rieo ji’en peut plusifartir :qul ;n* 
•foie deji idaes le eccur de not;re ami. j 
Jlai ptis b plume avec repugnance), 
avec douleur ; mais il falktit el ever la 
vojjc , pour des . millions '.d’hotnmes fedui® 
& twmpey. Amis de l’ionocenee : ils ne 
voyoient pas le? dangers, qui fes environ- 
•noient de touted parts* Pai defendu -nos 
internes cOmmuns avec franchife, avec tout 
.le recudllement dont je pduvois ene. capat- 
-ble. Je me fuis effored plus d’une fois de 
readier au regard du Public , ceux done 
les dcrits menfongers m’inlpiroient de 
Piodignatioo. Je me fuis . attache k xjo 
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ffliSfer- miss preuves que chez les dcrivafni- 
anonyms , ou dans les codon^pntades de 
quetques Charlatans' ddji Sdtrjs par la voix 
publique. Je ne rbugirai point d’a voir; 
admis dans une Socidtd de Freres , bit j’ai 
vu rarit de foft exerqer en fdence des 
vert ua jimples & doaeesj oft je voyois rant 
tf hommes; de bien, chdrir l’efpdrance d’ac- 
<}udnr un jour dans cette iSocidte des con- 
nqiflihces pour eux^’pourleurs enfahs d^ 
pour thus les honimes ? ; ■■ 

> Mafs quelle ell iht ^fource veritable de 
ee bonheur i Les Supetieurs loconnus n’y 
sent pas ta moindre part. IIs ne font pas 
encore en alfez grand notribre, poor ofer 
ddvoiler tout-i-coup la poifceufde leurs 
delfcins. II. leur fiiffic de ft prdparer pea 
ft peu des pamfefts, & de> nous dinner & 
Bous .autres des Syntboles myftdrieux. 
r On nous a gate le Pentagone dtbile de 
nos ancetres ; on -nous a declare par une 
faveur exquife , que le G de l’Btoile 
Flamboyante dtoit le plus grand fecret de 
- FOrdre ; & que japiais on ne nousexplique- 
-roit cet. important myftere. Etoient-ce done 
Grand Dieu! les auguftes mylleres d£s 
*J?rectes de.la::Na£ure„ qui nous deilipoieot 



'tjnt de connoiftances utiles ? Voilkprdi 
d’un- fidcle , qii’on fe joue inipundmerit dfe 
quelques millions d’hommes. Sentez avec 
orgeuil , Enfans de la Nature , que tout 
cej qui peut honorer notre Society , ed 
ces ferns modernes , n*eft uriiquement dd 
qu'k vous, & aux Sages qui ont dclaird 
votre fiecle ; Sc qui feuls ont efnp£chd que 
Vous ne foyez dejk la ^iftinie des plus ri- 
dicules efp^rarices. Auriez-voils oiiblie leS 
terns malheurefix de nos Croilades Euro- 
peennes, & la S. Bartheleftii , & les Ve- 
pres Siciliennes , & la Sainte Iriquififion ^ 

' qui eft encore debout ? 

Nous favons aujourd’hui quels font les 
principes de ces fl^aux du genre humain , 
qui nous trairoient cofnme dfes elclaves-, & 
dont la Do&rine oft ft afffeufe , ^u’il n’y k 
point de riieurtre ni d’ingratitude , qui ne 
foient juftifids dds qu’ils peuvent fervir & 
leurs defleins ; je n’en citerai qu’un exem- 
pt Le Pape 'Grdgoire XIV avoit ddclard f 
que les aflaflins dtoient indignes de jouif 
des afyles de FEglife , Sc qu’On devoit les 
en arracher. Les 24 Vieillards foutiennent 
qu’il n’y a d’allafiins , que ceux qui one re-' 
ju de I’argent pour tuer quelqu’un eft 
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trahifon ; mais que ceux , qui tuent Jeutei 

merit pour obliger lairs amis , ne doivent pa* 
4tre appelles aflaflins. Que ce paflage ex- 
trait de notre Pafca! vous engage k relire 
fes lettres fur la morale des bons teres , & 
quil nous metre pour toujours en garde 
contre leurs intrigues & leurs efperances. 

La Societd dont nous tirons notre origine 
avoir- un but certain , un but determine , 
connu de tous fes membres. Je parle ici 
de ces premiers Rofe-Croix Anglois , qui 
fideles aux preceptes de Bacon s’etoient 
reunis de coeur & d’ame , pour oblerver la 
Nature , & l’interrdger. De quel trelor de 
connoiflances n’aurions - nous pas herite , 
nous & notre fiecle , fi l’on n’avoit pas 
reufli , fubftituer & la plus Paine Philofo- 
phie des projets de vengeance, & le def. 
potifme d’une adbeiarion de Pretres celiba- 
taires ? ■'* 

Bacon avoit cree un Nouveau Monde 4 
tin monde invifible, uneterre de bdnedi&ion. 
Des Prdtres en ont jurd la conquete : & 
deja ils font prets d’y transformer des creatures 
bienheureufes en des formats denatures. 
Porterions-nous avec indifference des fers , 
qui feroient le feul heritage de nos enfans ! 

1 Le lylleme myftdrieux & fade dont on 
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tfofe encore nous parler que d’une maniere 
tendbreufe , finiroit par nous abrutir , & 
des efclaves font toujours fdroces. Dejk, 
pour complaire k ces Peres bienfaifans , it 
faut, a la trifle lueur d’une lanterne fcftirde , 
mettre un poignard entre les mains de fon . 
frere. 

Qu’y a-t-il done dans la nature entiere 
qui puifTe nous engager k devenir des meur- 
triers ? 

Brifez Ie poignard d’un Dieu-afTaffin ! 
brifez Ie feeptre de fer d’un Monarque al- 
tdrd de fang ! Qu’up jour pur & ferein 
nous dclaire au Temple de la Nature! 
Allons - nous y rechauffer au Soleil de la 
Raifon ! Soyons humains & bienfaifans ! 
C’eft-lk le fecret de nos ancetres, lc fecret 
d’dtre heureux. 

Ayant renonce k nos Superieurs Incon- 
nus, ne defefpdrons pas de trouver des 
hommes dclaires & gendreux qui nous ten- 
dront des mains paternelles. Ils font rares ; 
mais les grands Hommes font rares dans 
tous les fiecles , & cependant tous les fie- 
des ont eu de grands Hommes. Ceux-fk 
'ne fe cacheront pas k nos yeux , ils ne fe- 
ront point nos Superieurs. Ils feront nos 
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' Freles , & U nous fiiftira de connoltre lea* 

rnrfrite pour fuivre lours confeils , & les 

honorfer comme nos peres. Ils hous enfei- 

gneront k retrbilver le Tout-Fuidant dans 

l’jftityeafite de la creation, its nous appren- 

dront k nous connoltre , & k nobs refpe&eir 

en nous & dans nos femblables r comme des 

etres deftinds a renaltre des Dieux. 

II eft vrai que nous fa’avons point nous 
autres un Syfteme de connoiflances Maco- 
niques, parvenu depuis Adam julqu’k nos 
jours, par une chalne ihinterrortipue de 
Freres eclaires ; mais cependant nous trou- 
vons dans tous les fiecles & ehez prefque 
'tous les peuples civilifes, des Societes de 
Sages qui peuvent fervir , du moins en par- 
tie , de mbdele a la notre. 

Dans tous les ages ■ les gens de bien fe 
reunirent par une liaiion fraternelle. En- 
nemis de la tyrannie , & craignant la per- 
fecution , ils cacherent leurs aftembteei aux 
yeux du vulgaire. C’etoit la Famille heu- 
reufe dont 1* Auteur du Syflcmt Social nous 
a fait un portrait: enchanteur. Je fuis tres- 
perfuade que la plflpart de ces Societes, 
vu les tnoeurs & l’efprit de leurs fiecles, 
ne purent echapper k nombre d’ixnperfec-. 

- tiotK* 
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tiofis ; mats il feroit injure de mdprifef; 
pour quelques errcurs qui tiennent k la 
nature humaine , une Socidtd doht le prin- 
cipal objet etoit le bonheur de leurs fem- 
blablps', & jdont les Chefs ne perdoient ja- 
mais de vue une perfe&ion gendrale. 

Nous voyons dans la Genefe que les 
defceadans de Seth > prefque k la naiflance 
des Arts, formerent entr’eux une Socidtd 
choifie , fdparde du refte' des humains, 
abandonnds k tons les crimes* S’il eft vrai , 
comme le dit I’Hiftoire , qu’ils fe juroient 
foi & Fraternite par l’ombre d’Adam , on 
pourroit aiftment plaifanter k la Voltaire 
de leur fimplicitd pieufe ; mais un MoiTe , 
■le grand Legiflateur d’un peuple d'efclaves 
dont il brifa les fers, diftingua ces enfant 
de Seth de tous les aucres hommes : & 
pour rendre juftice k leurs efforts coura- 
geux, il les appelle Us Enfant de Dieu ; 
il appelloit leurs contemporains N fcs Enfant 
des, hommes. De tout terns les Bramines fe 
devouerent a l'dtude de la Nature ; c’etoic 
lk _ leurs myfteres religieux , dont ils ca- 
clioient finterprdtation dt l’^fage k la mul- 
titude. Comme l’Eternel , ils travailloient 
au bonheur des hommes <Tune main in vi- 
11% Panic I 
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iible; & leur courage k ddfendre & & hoi 
norer leur Patrie , les rendent encore au- 
jourd’hui relpe&ables aux amis de l’huma- 
nitb. Les Mages , en prefence de leur feu 
confacrb , devoient etre bien chers aux 
Perfans , dopt ils inftruifoient* la jeunelle. 
Ils enfeignoient la vertu comme une fcience , 
neceflaire k la (ante , au bonheur , It la 
gloire de la Patrie. Ils parloient d’aimer la 
vertu dans une bpoufe chbrie , dans les jouif- 
fances de l’amour paternel ; ils faifbient de- 
teller le vice par tous les fleaiyc afFreux & 
vifibles dont il accable les vi&imes. A leurs 
yeux, c’efit dtb degrader le courage & le 
mbrite des belles a&ions, que de parler i 
des Honimes de la recompenfe ou de la 
punition d’un Vtngcur ou d’un Rcmunera- 
tcur Cdlefte. On peut le tromper ; mais on 
n’ell point tneprifable pour avoir penfb 
noblement de la Nature humaine. Varron 
fut honore par des Romains , a I’heure de 
fa ddfaite , pour n’avoir pas ddfefperb de la 
Ripublique. Les Egyptiens faifoient un 
myftere de routes leurs connoiflances 
narurelles. Ils craignoient l’inquietude d’un 
peuple oifif, dfns une contree fertile. On 
auroit eu chaque jour k fouf&ir de? P lm$ 
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& des Fle'aux prefque auffi tcrribles quc ceux 
de Moi'fe. Quant aux Druides , des auteurs 
graves font de leur Gouvernement une pein- 
ture effrayante; mais Tacite & Montefquieu, 
ces deux grands Ecrivains, qui ne portoient 
point dans un fiecle de tenebres , des 
mceurs & des idees qui n’y etoient pas , 
nous faififlent d’une terreur religieufe qui 
imprime le refpeci , en nous parlant de ces 
Pretres Souverains, qui firent a la fbis des 
Germains & des Scandinavcs, le peuple le 
plus fe'roce dans la guerre & le plus hu- 
main dans fes foyers. Hume , l’hiftorien le 
plus fage & le plus eclaire peut-etre de nos 
Hiftoriens moderncs, a trouve que la fe'ro- 
cite defes Druides en Angleterre pouvoit feule 
contenir l’impatience & la rudefle des An- 
cicns Bretons, auffi cruels que ftupides. (74) 


(74) Hift. of Engl. vol. I. p. 4. Thus the bands of 
Government , Which were generally loofe amongft 
that rude and turbulent People , Were happily 
Corroborated by the terrors of their Superftition. , 
Dans une HiSTOIRE DE L’EUROPE Moderne , 
dont les premiers Volumes font afluellement fous 
Prejpe , on trouvera de plus grands details fur les 
Moeurs des Druides & des Germains , GERMAN I , 
Peuple de Freres, 
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Le cceur eft de'chire' , quand on Voit h 
tyrannie pourfuivre par le fer & le feu* 
ces infortunes Gnofticiens , qui avoient honte^ 
du Ceiibat , & ne croyoient pouvoir ho- 
norcr plus dignement l’Eterncl dan* leurs 
Temples , que par une etude refpe&ueufe 
des myfteres de la Creation & des miracles^ 

"*I 

de la Nature. 

Si l’on n’avoiteu A reprocheraux Templicrs, 1 * 
que les dogmes religieux apporte's de l’Orient 
de ces Pr£tres de la Nature , & qu’ils euflent vecu 
dans un fi£cle auffi eclaire que le notre , il eft ^ 
probable que notre Hiftoire ne feroit pas fouil- 
lee de tant d’abominables cruautes. 

Je ne crois pas qu’il foit facile de pou- 
voir prouver une liaifon immediate entre 
les difciples de Bacon , & toutes les Societes 
particulieres dont je viens de parler. Ce 
qu’il y a de certain , e’eft qu’on y pourroic 
trouver quelques traces de toutes les So- 
cietes des Sages de l’ancien monde ; car > 
dans lc fens de la nouvelle Atlantis de 
Bacon, pour peu qu’on put de penchant 
a etudier la Nature , on fe trouveroit a la 
fois Bramine , Mage , Druide , Gnofticicn , 
Templier , Rofe - Croix , & toujours 

Chretipn. 
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' I\m/Jons done le Temple de la Nature, -&• 
'jue nos auguftes lymboles , fouilles pat des 
noines fanguinaires , ne foient plus pour 
es Sages un objet de degout & d’effroi* 
Us meritent la peine dTStre Studies. 

Voltaire a imprimd, que les myftere$ # 
les Francs- Majons dtoient forts; plats (75) ; 
:et Ecrivain ne voulut jamais croire que 
■ ien pile dchapper k fa penetration ; il 
uffonpit du moins de le perfuader h 
‘’Univcrs. , ■ 

La vanite de vouloir tout expliquer au pre- 
.nier coup d’ceil , lui a fait commettre une 
action indigne de lui & de tout homme de 
bien. Je veux croire que la Nature & le terns 
ont repris a l’homme indifferend de grands 
fee rets ; mais il n’eft point fage de traiter 
ivec le dernier mepris des Symboles qui 
furent cheris de tant de grands hommes; 
an peut aifement pardonner k ce grand 
Ecrivain une froide plaifanterie ; fes dcrirs 
font pleins d’aflfertions legerer qui le con- 
{redifent/, il le livroit fans referve k la 
diverfite de fes idees que les pa'lions rendent 
f mobiles. Il avait des talens pre^eux & 


Queftiofis fur rEncyclop^dkjau mot Initiation . 
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infiniment plus rares que ceux d’unJ.J. & d’uft 
Condorcet; mais avoit-il Ie cceur d’un Jeait 
Jacques? avoit-il la tete d’un Condorcet 7 
II lemble n’avoir appercu Ies objets que 
de profil, ou ne Ies avoir vus qu’k travers 
«n prifme de mille couleurs qui Ies renverfe 
Sc les defigure. Nous lui devons (Tdterners 
Jhommages pour avoir combattu toute fa 
vie un fanatifme infenfe , ne d’une ignorance • 
volontaire , qui ne cherche la raifon de rien > 
qui prend tout pour dcsprodiges, qui s’en- 
fonce dans I’erreur , qui s’imagine autorifer 
des crimes par un grand nombre de com- 
plices. 11 pourfuivit, fbus toutes les formes , 
le Coupable fdroce qui voulant le fouftraire 
& les remords , s’emprefle de faire croire & 
la hate ce qu’il a cru fans reflexion. Mais 
ne s’occupant gueres que d’aflembler , avec 
art , des idees acquifes , il n’arrdtoit point la 
penfde fur Favenir qui n’eft point encore. 
Voilk pourquoi , ce me lemble du moins , 
il a plus de tours, dans le ftyle que d’invention 
dans les idees. 

Il eft^ine certaine grace dans le ftyle ^ 
difoit Jean Jacques, qu’il n’eft pas difficile 
de donner k des riens. Montaigne , un' Jugft 
irrdcufable en fait de ftyle, n’y voufoif 
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pas tant la dexterite de la main que 1 st 
gaillardife de l’iniagination qui eleve & 
enfle un langage' du coeur : il vouloic des 
paroles , non de vent , mais. de chair & d’os , 
qui appefantijfent & enfoncent leur figni- 
fication. 

» Gallus parle {implement, » difoit-il, 
» parce qu’il concoit {implement : Horace 
» ne fe contente point d’une fuperficielle 
» expreffion , elle le trahiroit, il voit plus 
» clair & plus outre dans les chofes. Son 
i» efprit crochete & furete tout le magazin 
» des mots & des figures pour fe reprefenter , 
»> & les lui faut outre l’ordinaire, comme 
p fa conception eft outre l’ordinaire. (76) 

Audi quel intervalle immenle. entre un * 
Voltaire , nianiant avec un charme perfide 
l’armedu ridicule, cruel prdfent deia Nature; 
& un Bacon, qui prdparoit & calculoit des 
trdfors refervds a les derniers Neveux ! qui 
vouloit , k force d’epreuves & de combinailbns 
nouvelles , poufler la Nature k bout , & 
lui arracher fon voile & fes fecrets: qui 


(76) Efl*. de Mont. Liv. 3 chap. 4^ 
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eroyolt poflible de decouvrir fouvetit les 
Caufes par les extremes , comme la foliditd 
du fer & de la pierre dans les liquides , la 
Zumiere paries Tenebres ; qui conjuroit les 
Sages de fe reunir , armes de l’experience ; 
& avec,un enthoufiafme de genie qui deceloic 
le vrai Prophete de l’Eternite , les afluroit 
que , s’ils donnoient chaque jour la queftion 
k la Mariere pour la faire parler , ils faifi- 
roient, dans la fcience univerfelle des formes, 
le principe initial, elemenraire, & inde£- 
trudible qui mettroit , entre leur mains 
crdatrices, toutes les operations de la Na-? 
ture. 


Fin dt la fccondc & dcrnicrc Panic. 
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PREUVES, 

IyouvRAGE intitule Masonry dissec- 
ted, la Magonnerie dijjequee , eft aujourd’hui 
extremement rare : il a cependant eu plus 
de vingt editions , moins que la vingt- 
unieme que j’ai entre les mains foit la der- 
niere , ce qui n’eft gueres probable. 

Dans tous les ouvrages Magoniques 
publies depuis vingt-ans on ne Pa jamais 
cite : je n’ai trouve qu’un feul Ecrivain qui 
en ait parle comme d’un livre Hen extraor- 
dinaire : mais cet Ecrivain n’eft certainement 
pas l’efclave des Supdrieurs Incoanus. Je 
ne puis me perfuader qu’il foit aujourd’hui 
Je feul en Europe qui connoifle le Cathd- 
chifme du prdtendu feu Samuel Prichard : 
je crois au contraire que les deux ou trois 
mille Jdfuitesqui ont dcrit fur la Magonnerie 
en Angleterre , en Allemagne , en Italie 
& en France le connoiflbient fort bien; 
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mats on s’efforcoit de le faire oublier , aprds 
avoir tout miseti oeuvre pour en fupprimer les 
exemplaires expofes en vente publique. 

Cette Magonntrit d'tjfequec comient le 
plus ancien Rituel - des Loges Maconiques 
en Angleterre: le deflein des Jefuites s’y 
trouve bien riioins voile que dans tous leurs 
autres ouvrages. Seul il peut nous prouver 
1 ’ alteration des principes & des rits de la 
Societe des Macons dont l’obfervance integre 
&. inviolable tant vantde par M. Smith & 
Compagnie eft une.chimere , pour ne pas 
dire une aflertion effrontee. 

J’ai cru devoir joindre k mon Ouvrage 
une copie fidelle du texte anglois : il m’a 
ete ft difficile de pouvoir m’en procurer un 
exemplaire que cette nouvelle Edition fera 
precieufe je m’afture pour un grand nombre 
de Masons; non feulement ce Rituel con- 
firme tout ce que nous avons avaned d’d- 
trange dans nos recherches ; mais il lervira 
dt CUf UniverJllU pour tous les autres ecrits 
des Jefuites fur la Majonnerie de France. 



